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AVANt-PROPOSJ 



^i je n*ai pas entierement manqüc Ic 
but, que j*avois foiis les yeux en 
comp.o(ant ce petir Ouvrage, j'offre ici 
»nLivrc, qui,iplus d'un ^gard, ferautilc> 
J'expoferai ce but cn peu de mots, afila 
que chacun fok en etat, de confronter 
Texecution avec le dcflein. 11 cn reful- 
tcra encore cet avantage, que des Infti- 
f utcurs qui nc fönt que d'entrer dans h 
SL ^ car- 



Avant -Pröpos. 

carricre, pourront voir par lä, ä quel 
u/age je deftine cc Livrc, 

Premierement y je voulois entrctenir 
mes leuncs Lecäeurs d'unc rhanicre aufli 
agrcable, qu*il nie fcroit pofliblcj parce 
que je favois, que Ics coeurs des Enfans 
ne 6'auvrent jamJiis plus volonticrs ä des 
inftrudions utiles , que lorsqu*ils ont du 
plaifin J'ofc efp^rer avoir paflablemcivt 
rcmpli ce. premier objcr. 

Je m'ctois propofc en fecond Heu y 
de nouer äu fil de la narration, qui fert 
de fondemcnt a cet ouvrage, autant de 
connoiflances clcmentaires , qile cela (c 
pourroit (ans prejudice de mon premier 
objer. Mais par les connoiliances cle- 
mentaires je n*enrends pas Celles qni ibnt 
fimplettililt litteraireSy mais j'entends 
principalement aufli Celles, qui doivent 
prcceder les El^mens propremeht ainfi 

dits 
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Jiits des Beiles -Lettres & des fciencesj 
iavoir Ics notions anterieures des cbo(es 
pri(es de lä yiedomeftique) delaNaturc» 
& de k fphcre etendue ' qu'embraide 
l'adivire commune des hommesj no- 
tions fans lesquelles toute autre inftru« 
{kion eft femblable a un edifice, qui 
manque de ba(e. 

Chcmin faifant je voulois fans deute 
iroifiemement auffi , ramafler plufieurs 
connoiflances preliminaires 'a(Iez infereC- 
fanrcs , principalemcnt de THiftoire Na- 
turelle , parcc quc je les trouvois (ur la 
mcme rbute. Car pourquoi , au lieu des 
fidions qui /bnt enehaflees dans THilloire 
de rancien.Robinfbri, n'aurois-je pa$ 
prcfere de faire entrer, dans ma narra- 
tion, des chofes vraies, des produits & 
des phcnomcncs reels de laNature, puis- 
que je pouYoi& Ics avoir au meme prix» 
a 3 & , 
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Sc arrivcr avec Ics unes & Ics autres au 
mcme but. C*eft dejä une rai(bn , pour* 
quoi dans mon Hiftoire , je n'ai pu faire 
quc pcu d'ufagc de cclle de Tancien Ro* 
binfon, II s'en trouvera d'autres. 

Mon quatrieme objet &. Ic plus im- 
portant^roit, de placer les fituations & 
les evcnemens de maniere , qu'ils fiflent 
nairre beaucoup d'occafions a des remar- 
ques moralcs aflbrtics arefprit&aucoeur- 
des Enfans, & qu'ils donnaflent naturcl- 
lement & frcquemment lieu a des fcnti* 
mens de dcvotion & de picte. Cette 
raii(bn m'obligepit egalement de creer a 
cbaquc fois la, matiere dont f ayois befoin . 
& de m'ecarter de Tancienne hiftoire. 
Celui par conßqucnt, qui Voudroit (c fcr- 
vir de UV Jivre uniquement pour exercep 
(^s Enfans ä la lefture (ce qui d'ordinairo 
R'cft P^ .poar Cüx loccup^tion la plu^ 

^grc- 
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igrcablc) celui - la trotnpcroit tres fort 
le ptus ardent de mes voeux, le voeude 
faire eomber dans dcjcuDCS Coeurs Ics fo- 
inencs de k vertu, de la picte Sc de Tac«» 
quiefcement aiix voyes de la divine Pro- 
vklence. CeLivre doitferviraux Amis^ 
des Enfans afin quUs le^ leur. lifent , &* 
ne doit etre mis entre lesmains desEti'^ 
fans eux-memesy que lorsque ces der^ 
niers fmrwt de ja lira avec ajfe% defa^ 
ciJite. 

Mon cinquiitne objet itoit relatif i 
une epidciinie a<äuelle de Tame, qui de- 
puis quelques annees a faic des ra vages fi 
^ffrayans dans toutes dos facültcs, ibitcor-» 
porcUes /oit (pirituelles , qu'elle a ma- 
nifeftement diminuc la fomme dies plai- 
iirs de notre vie. Je parle de H malhcu- 
rtwk fiSvrefentimentale. A li veritc — • 
• & Ic Cid fn foit bcni! -^ ta fureur 
a 4 d« 
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ic cctte contagion morale acefle i un 
cgard ; c'eft qu'elle n'eft plus une pefte, 
quifait le degät en plein mUi, car il 
n'y - a fans doute plus pcrfonne qui oic 
afiicher ouverrcment le rafEnement Ten- 
timenral: tnais neatimoins eile eftjusqu'i. 
ce jour encore une maladie contagieufe» 
qui mar che dam les tenehres^ & qui, 
femblable aux aütres maladies donton a 
hoüte» mine eu fecret la fante de rame« 
Rien en cela na plus excite ma compaf- 
fion ) que de voir , qu*on cherche a faire 
refpirer le doux & fubtit poifon de cette 
maladie a notrc jcune pofterite» &ärcn- 
dre par confequent la generatiotiiuivante 
tout auffi valecudinaire de Corps & d'eA 
prit, tout auifi ^nervee, tout aufli me- 
contcnte d'cllc-mcme, du Monde & du 
Ciel, que la gcncration prefcnte, Comme 
je rcflechiflbis donc für ce qui pourroic 

ctrc 
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ctre le contre- poifbn ie plus effic^e de 
certe contagion , mon atne fc reprefcnta 
un Livrc idc^l, qui ferott prccifcment 
ranrfpode des Livrc a (cntimcns oiurcs 
Sc raffines de nocrc tcms j un livre^ qui 
tranfporteroit les atnes des £nfans> de 
ce monde chimerique & paftoral qui 
n eft nulle part & oü d'autrcs chcrchent 
a les trans planter, 'dans le monde reel, 
oü nous nous trouvons nou$«memesaä:u- 
ellemcnt & de celui-^ci ä i*ctat primitif 
de rhomme, duquelnous nolis fommcs 
cloigncs; unlivre, qui rcveillerpie , ani- 
meroit, fortifiereit chaque facultc phy- • 
iique Sc morale qui ibmmeille en nous; 
un Livre , qui feroit a la vcrite tcair auffi 
intereflant, tout auffi attachant, qu'un 
autre, mais.qui, comme les autres, neme^ 
neroit pas fimplemcnt a des fpcculations ftc- 
riles^ a une emotion oiiive, mais nous porte«« 
a 5 ^ roic 
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Iroit imtn^diatemenc äagir nous-memes; 
un Livre , qui dirigeroit le penchflnt que 
Tarne des Enfans a pour rioiitation, (ce 
premier de rous Ics penchants quid'ordi** 
naire fe manfifeftent en noos ) qui le dirige« 
rok immediatement vcrs des objets, qui ap- 
particnnent propremcnt k notre deftina* 
tion, je veux dirc — vcrs des decouvertes & 
des occupations propres a (atisfaire nos bc- 
foins tiaturels j un Livre, oü ces bc(bins na- 
turels de Thomme contrafteroient vifible- 
ment avec nos befoins faAices &, imagi- 
naires^'de mcme que les chofes de ce mondc» 
qui oncdes rapports rccls a notre felicite, 
cpntraftent avec Celles qui n'en ont quo 
de fantaftiques^ ut> Livre par conlequerit 
cnfin, qui faifant connoitred'unemanic- 
re tout-a-fait palbable, aux jeunes & 
?^üx vicux, le bonheur de la vie (bcialei 
malgrc toutcs (es imperfe<%ions &iesbor^ 
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lies inevitablesj les excircroit tous pit 
lä a (e contenter deieuretat, a ne ne- 
gligCF la pratiquc d'aucüne vertu fociale» 
Sc a rendre a la 4ivineProvidence les plus 
yivcs aötions de graces. 

Pendant que je me rcprefentois h 
perfeÄion ideale d'un pareü Livre, Sc 
qu'avec timidite je regardois autoür do 
moi pour decouvrir rhomme, qwi pour* 
rott nous ledonner; jemeibuvins, que 
Ae^diRoußhau (paix foit avec les cendres 
de ce grand hon\me! ) avoit un jour fou* 
iiaite un femblable Livrc Sc — commc 
fc cocur cortin^enfa ä me battre ! — qu il 
Favoit deja trouve en partic. Vite jo 
pris Ic (econd tome ^Emile^ pour y liro 
encore une fois cette agreable nouvellc» 
& voici Tendroit ou je la trouvai : 

5,N'y auroit-il pointmoyen de rap-» 
ptQcher tant de le^ons cparfes daus taut 



Avant -Propos. 

de livrcs? <le ks rcunir Ibus un objet 
commun qui pur etre facile a yoivy int^- 
reflant ä fuivre, & qui put feryii^idc fti- 
• mulant, mcmc a cet ägc? %Si l*on. f^ut 
inventer une fituation ou tous les beiblns 
naturels de rhoinmc fe monrrcm d'unc 
maniercLfenfible a l'cfpric d'unenfaot» Sc 
oü les moyens de pourvoir a ces mooies 
befoins fedcvcloppcntfucccflivemc«ljayQ© 
lamecne fäcilite, c'eft parlapcintucc'vive 
8c naive de cet etat qu tl faut donner 
. le pretnier*cxercice a .fon imagiuatton. ^^ 
„ Philofopbe ardent, je vois deja s'allu«* 
rticr la votre. Nc vous mcttcz pa^ ca 
frais} cette iitutation eil trouvee, eile 
cftdecritr, & Gins vous faire tort, beau« 
coup mieux que vous ne la decririez 
vous-mcme} du moins avec plus de vc* 
* rite & de iimplicite. Puis qu'il nous fauc 
^folument des Uvres^ ü en exifte unqui 

four- 
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£oarnit, ä mon grc, Ic plus heurcux traitc 

d'education naturelle. Cc Hvrc fcra Ic 

prcmierque lira mon Emile: feul il com- 

jiofcra durant long -tcms toutc Ca, biblio- 

theque, & il y tiendratoujours une place 

diftinguee. Il fera le texte auquel totis 

xios entretiens für les fcicnces naturelles 

ne ferviront que decommentaire. Ilferyi- 

ra d epreuve durant nosprogres i 1 etat de 

notre jugemenr, &tant quenotregoutnc 

fera pas gare , (a ledure nous plaira tou- 

jours. Quel cftdonccemerveilleuxlivre? 

Eft ceAriftotc, eft-cePlinc, eft-ce ßuf- 

fon ? Non ; c'eft Robinfon Crufoe.,, 

„RoMnfon Crufoe dans fon iücy (eul, 

depou rvu de Taffiftaricc de (es •ftmblablcs 

& des inftrumens *) de tous les arts, 

pour- 

*) Ici Rouflcau fc trompe. Vancien Ro^ 
binßm a des inftrumens cn qiuntite , <ju*il 
avöit fauves duvaifTeau^t houe. LcnoU' 
veau Robinfon au concraiTe n*a rienpouc 
la ccnkrvauoJ3> quc fa t^tc &rcs mains. 



[ 



AvANt-PR0M5# 

poatroyant cependantafa {ub(iftänee^ a 
Ol confervation , & ie procuranc meme 
une forte de bien - etre ; voila un objet 
intereilant pour tout age, & qu o& amiile 
moyens de rcndrc agrcable aux cnfiins. ^ 
Voili cömment nous nfalifonsrifledcfcr- . 
tc qui mc fcrvoit d'abord de comparair 
.fbn. Cct etat n'eft pas, j'cn convicns> cc- 
lui derhommcfocialj vraifemblablement 
il ne doit pa$ etre'cclui d'tmilej mais 
c*eft für ce meme etat qu'il doit apprccior 
tous les autres, Le plus für moycn de 
s clever au- deflus des pr/cjugcs, & d'or- 
Bonner fes jugemens für les vi:ais rapports 
des chofes, c;ft de (e mettre ä la place 
d*un homme ifolc, & de juger de tout Qopx* 
nae cet homme, en doit juger lui-meme^ 
cu egard a{a propre utilite. 5, 

5,Ce röman, dcbarraflc de tout; fon 
fatras> commen^ant aunaufrage deRo-; 

blnfon 
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bittfoh pr^s cfe /oft iflc, S^finidant ^ Tar- 
riv^e du vaifjcau qiii vicnt Ten tircr, fcra 
tont a hl fois ramufcmcnr & TinftrudioÄ 
cl*Emile durant Tepoquö dont il cft ki 
qucOHon. Je veux qucla t^cc lui cn courne, 
qu*if/ s*occupe faris cefle de fori chä- 
tcaii, de tescheyres, de (es pknrarionsj 
qtt'il apprenne en detail y non dans des 
livreSj mais für lesehofcs, todt ce qu*lt 
fkut favoir en pareil'cas; quil penfe^cre 
I^obihfbn lui-rocmej <\ail fe vcye ha- 
fcilled« pcaux, portant urt grand bonnetr 
üh grand fabre,-tout le grotefque cqui-' 
page dt la figure, aa-pärafol pres dont 
it »aura pas befoin. Je Vcüx qu'il s*m^ 
qoiette des mefiircs a preodre, fi ceci oö 
cela verioit a luh'maoquei* , q_u*ilexamW.^ 
la cbndulte de fon heros; ^ü il chercfre 
s*il n ä rittt omis, s'il nY avoi* rjcn de 
micttx i fähre; qrfi} m«r^af6 aiteritive-^ 
b ment 
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ment fcs fautes» äc qu il en profitfs pout 
ny pas tombcr. lui-mciT?e cnparcilcas: 
car ne doutcz point qu'il ne projcttc d'aJ- 
1er faire un ecablinement %nbla^I^j. 
c'eft le vrai cb^teaii ^n.Efpagn® dß cet 
heureuX; äge., oü Toti ne coQOoit.d^amtlTQ 
boaheur (ju^ le pcqeßkitQ Sc la libert44> 

„Quelle reflpuFCequecette/oliepoui: 
un honime häbile, qui n'a Tu la faire nai«; 
trc qu afin de la nnetrre a profit, L'enfant, 
prefle de fc faire un.magafin^purfonifle^ 
fera plus ardcnt pcur apprendre, quclc 
imaure.pour cnleigner, II voudra favoxr 
tput ce qui eft utile^ & nc voudra layqir, 
que cela; vous nVirez plus befoin deje 
guider, vous n'aurez qu*i le retenjr. -^^ 
JLa pratique des *rts naturels, auxqucis. 
peut fufEre un feul homme, pi^ne ala, 
recherche des arts d mduftrie. Sc quiont . 
beibin da concours dq plufieurs niains. f* 

Voik ' 
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Voila--ce que dit Rottffe/iul Etainfi 
il auroit donc depuis longtems dcjz reel- 
lemdntexiftc, cc livre mcrvcilleux , qui 
UsmbJoif nousmanqucrcncorc? — Oui! 
& Donl Suivant quc Ton envifagc ou la 
fiule idie principale d'ua parcil Livrc, 
ou bien Tentiere exfcution de cettc idcc. 
Äu premier ^gard ( rcl c^cRouffeaul^Qn^ 
vi6gfc) Ic Livre cxifte, a cxiftc depuis 
Jöngtems & s'apelle RohinfonCrufo€\ au 
recoiid cgard il manquc cncore enticrc- 
ment. 

Vancien RohiTifon^ indepcndamment 
de rous fcs^ autrcs dcfauts qui nt le ren- 
detit pas un bon Livre ppur ies Enfans» 
peche en particulier par un endroit, qui 
dctruit un des. plus grandsavantages, quc 
cctte Hiftoire pourroit produircj c'eft 
que Robinfon eft pourvu de tous les in* 
' b ^ firii^ 
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fthimens d'£iirope> ^tii |ur eroSthf n^ 
ce£[aire!{, pour ic procurer Inen deseom-r 
moditc») qmmificnt dela vie focialedcs 
hommes . et vilUcs. jPar la Cc per d l^rto4 
avantagc» de faire vivemejit ftmir au 
jeimd Le^cufi^' & ks heßins de Mow* 
.fde if^lSy gui vir bo^s de la (boi^ce j &: }c 
botibear muddpKe de la vie ibcklc. NoiXf- 
veUe raifoninaportante, pourquoifaicrv 
devoir m^etarteir de THiftoir^ de ee|; ai^ 
«ien Rofbinfon. - '^ 

/ J'ai partag^ cn conCcquence tonte 
i^Hiftoire da feiöur de mon. nouveati Ra^ 
hktfon dans fon lle^ en trois £poiqpes» 
Daiu la premiere il doic touc leul» 8c 
£ios aueun inftniinent d'JEorope.saideir 
irniquemenr de fon efprit & de &smäin^ 
afit> de montrer d'tm cocr., cbmbicn 
l'JfKMittnai ^bittaiie eftdäftmi£ dc^ieifiocii:^ 
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i{$c dt lWre> combien U reflexion 8c den 
cflTorcs /bttfchus peiivcnc conrnbtier a la- 
meliorarion de notre etat. Dans la (c* 
CMicie je lui ailbde un compagnon» 
pour montrer, combiealafimpleallbcia- 
tk>n pcuc deja perfi;<äionnec la copdi- 
don de rhomme. Dans la croifieme £por 
<^e enfia ^e fkis echoucr tm Vaifleaa . 
^Xurop^.fiir Cc$ tötet ^. Sc le laiflc & 
poiurvoir *par la d'inftvameas Sc -de h 
plupart des choles necefiaires a U vici 
ihtx qa'oQ voye bieh cUircment dequcl 
^rand prisc (bnt taac de ehoies» dope 
Bous avons coürume de faire peu de eas» 
paree que nous n'en avons jamais et^ 
depounrns. c. 

Dapres cette indication de mtm, 
plan, mes Ledlcttrs feroiit farpris de 
ue mmver d^dte dans xr Volume i|ue 
b 3 la 
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la premi^c des trots Epoques fus'-'ditc^^ 
Ceft &ir eck & far Ic doubk titre, 
dont fai foürni cc Voh^ne, que je ^ah 
m'expliifaeF ici^ priDcipalemetit aveo 
mes foufcripteurs. • . ; 

Jusqu a preient, tor^que fsLi £^it hx^ 
primer quclqbe cbofe, il a toujouir^ falu 
an moias trots feuilies demi - rempUes 
de mon ecriture pour faire une (coiUo 
d'impreffioti. Conföquemment irfcetce 
^expcrience, ^^avoiscompte^ qaejWnDis 
befein poiir mon nouvßou Robinfqn de 
tout aucanr dc.vmnvL&rit , qu ihm'tn ar^oit 
faltt jusqii'ici pöa^ quelqa^autre Lfvre de 
viogc ieiiiUcs petit o^vo. Ce fut donc 
{ar ce calcul que je taiUai ma matiere en 
la travatUanr* 

Prcfentcmcnt ü' s'agMIbit d*acTict€r 
le papier pour ltttipreflion> &docsf^ 

prou- 
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•prouvai un preiraer embarras de Librai«i 
re. On me dir, q\ic je n'avois a cboiiir 
qrfcntrc deux forres dcpapier, Tunc fort 
grande^ Tautrc petite. Commc la prc- 
hiiere auroit donne un format trcs'pcu 
cociTenäble ä im Livre qui devoit fervir 
ä des Enfans, tel quc celiri*ci, je fus 
oblige de me detcrmincr pour la fcconde. 
JEt für cela je fis calculcr au Compofitcur, 
tjombicn ü faudroit de fcuiUes ccritcs 
pour faire une feuille imprimce. 

J'appris alors ä mon grand etonnc- 
metitj^ quc lemanufcrit, que j'avois dc^ 
ftinc A faire environ Vingt feutUcs cn ife- 
roit prcs de quarante. * Je fis repeter Ic 
•calcul dtiix fois, irojis fois, mais Ic re- ; 
fiiltat fut toujours le njeme. ' 

Me'vQiladans im enAarras.etrange. 
tc cara<äcre ne devoit pas ctre plus pc- 
b 4 \ tii^ 
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tic, rjatervalle entrc Ic^s lignes & les let-^ 
trcs pas plus fcrre, parcc quc ce devoit 
ctrc un Livrc pour des Enfans. Eü 
jponforvanc ce caracäere & cet Intervalle^ 
& ^a failant malgrc cela imprimer le 
touc: ii faloic me refoudre^ au lieu dq 
cUx-buita yingtfc^illes, que j'avoispro- 
ixuTes» den donner quaratice. Si jele 
faiibis: il faloit ou demander a c^uxqut 
avpieatpaye d avancc & aux foufcripteur^ 
laddition d^iine nopvcUe ibmme conüder 
XS^\p9 ou biea me refoudre, i fuppor- 
tpr Y^e pcrce cooijderable. Mai^ pip^ 
idees . du juile & de Tinju/le me defen- 
doienc de dcmander^&mes facultas Aemc 
pi^piettpient pas de perdre« Je cherchai 
donc un milieu pour conciUer ces dexxx. 
cboCes, & je le urouvai daos IWangc« 
nuuat fpiivaat " 
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' ^ Je rcfolus de ne 'faire iruprimer qut 
le noinbre des fcoilles , que j'avoi$ pro- 
mis, & de donner a cela la forme d'un 
Livre complct} afin que ceux qui nauf^ 
roient p^f envie d'en avoir davantage, nc 
fiffleat pas obligcs, d*arfieter im fecond . 
volucne. C*eft pour cet|:e cjafle de fou-» 
fcriptcurs & d'acheteurs,qucft faitlepre- 
mier Titre, oü Ton n'a pas mis Tome h 
Le fecond Titrc aucontrairc, oü cettc 
addicion fe trouve, cft fait pour ceux, 
qui voudront aufliefe procurer la fecondd 
tnoitie de cet Ouvrage. 

En prenant cc biais je crus faire cga^ 
lemcnt juflice a mes foufcripteiirs & a 
moi - meme. Si qtieicun de ceux - Ja c«- 
pendapt n'etoit pas abfolument iärisfait de 
cet arrangemedt: je decl^re ici, qqe je 1^ 
tiens abiblument quitte de Tengagemenf 
b 5 de 
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;AvANT- Propos. 

J'eiä'fignaturc, & je fe pric de faire pre- 
(cnt de ibn cxcmplaire a qiiclquc tnfant 
pauvre de Tendroit oü il cft, & au lieu 
Ai paycmcnt, de'me marquer fimple- 
mtnt , quc teli a ct6 fair. 

Le iccohd Tome, qui' comprcnd It 
fuitc & la fin de l'Hiftoirc, aura done, 
fi Ton en demanderimprcflion, ctiviroa 
autant'dc fcuiMes,> qu'en a ce prcmlcr 
Tonpe. Si [e fuis avcrti aflez a teniSi 
qu'an nombrc faffifänt. de ibufcriptcurs 
defirc ce fecötitj Tome, il pourra paroi^ 
trc, ä la prochaine foirc de Päques. Jte 
ptk dcs-la ceux qui om le premi^i: 
Tome de me faire favbir au plutot Icurs 
Volon tcs. ' 

Mais avant qüc de prendrc conge de 
imcs Leftcar5|, qu*il me ibirpcrmis, de 
isdre obferver i de jeunes Inftitutcurs un 
'- ' : C * ' objet 



Avant -HtöröSi 

objct -adficrent, que j'avois cgafemcnt 
ibus Ics ycux en compofant cc Livre 8c 
^üi mc paroiflbit fort important j le voict 
J ciperois,^ par utie rcpr^fentalion fid^lc de 
Scenes de famiHc qui ont rccUemcnt exi?» 
fte , » dotiiier ä des Maitrcs nou vcllcment 
entdes^äani la carricrc, un excinplc riert 
moins qu inutilc 4e la relation de Wrc Sc 
d'Enfants, qui doit ncceflaircmcnt fe 
troüvcr cntre rinftiruteur & fcs Elcvcs, 
OÄ Cettc heurcufc relation fubfifte unc 
fois datis tqut fonnaturel: la difparoiC* 
fem d'eux-themes biendcs icucils de Ic- 
ducation morale : mais oü cela n'eft pas» 
— ^ eh bicn lä oa a rccours a la boufible 
de Tart, dont les declinaifons fi multi- 
^liies ne fönt a beaucoiip prds ^as 
&cees encore par des obfervations fuffi« 
fantes. — 

Au 



A9 refte robjet que je viens d'indi«% 
^uer renferme U raifon, pourquoi j'at 
inieüx aime inrroduire des perronnageSs 
recls que des perfo^nages feinte , 6c pour *• 
quoi jü presque toujours pref^e dcTrans«' 
crire des eiureücos qui ont eu reeU^ment 
lieu, plutot que de compofer avec pios. 
d'art d^s Dudoffie^ imaginaires. ; 
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Lc Nouveaii Robinfbn. 
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1 y avoit une fois üne nombreufe fa- 
imile, qui , etoit compoföe de petite« 
& de grandes perfonnes. EUes etoient 
unies, & par les liens de la Nature & 
par un amour reciproque. Le Pere & 
la Mere de famille les aimoient toutes 
commfe leurs propres eixfans , quoiqu'il 
n'y eut que Lifette^ la plus petite, qui 
£xx\ leur fiUe; t& R*** & B***, deux 
Amis de la maifon, faifotent de m^me: 
Leur denienre etoit i une campagne aux 
portes de Hambourg, 

Cette famille avoit poüf devife: 

PRIK DIEU ET TRAVAILL^! & petltS & 

grands ne connoiflbient d'autre bonheur 
dans la vie, que celui que procure l'ob- 
fervation de ce precepte. Mais pendant 
gu'on travaiUoit ^ apres, que Touvrage 
de lajournfo- etoit acheve, chacun d'eux 
^toit bien aife auffi d'entendre quelque 
chofe, qui put le rendre plus raifon- 
nable, plus ^^S^f ^n un mot mefUeur. 
Alors le Pere leur racontoit des Hiftoi-, 
res, tantöt de Tun, tantöt de l'autre, &. 
les petites perfonnes r^eoutoient toutes^ 
volontiers & attentivement« 



UHiftoire fuivänte du Nomeau Ro^ 
bin/an eft une de Celles qui 'fe faifoient* 
le'foir. Comme on qriit qu'il pourroit 
fe trouver encore d'autres bons Enfans, 
,1^11 feroietit bien aifes d'entendre ou de 
lire cette m^morable Hiftöke, le Pere la 
Coucha par ^crit ; & Ion chargea un Im- 
primeur tfen tirer deux miile Exem- 
plaires. 

Le-livre que tu tiens, mon eher 
Enfant> eft un de ces exemplaires. II 
depend donc de toi , fi tu en as envie^ 
de comtnencer des la page fuivante« 

Mais peu s*en eft falu, que je n'aye 
oublie de te dire ce qui s'etoit paffe^ 
avant que cette Hiftoire eüt co«imenc6. 
»Papa, ne lious raconteras - tu rien au* 
„joürdTiuL?,, demanda Thiodore un beau 
foir d'Ete. Volenti ers! „r^pondit le 
» Pere , mals ce feroit dommage de ne 
»jjouir d'une fi charmante foiree, qu*A 
»»travers les fen^tres. Venez, nous iröns 
vonous mettre Air le ga^onl,, 

O c'eft ä merveille, h. merveille! s^<5- 
criirent - Hs tous, & comme cela on for- 
«it de la maifon tout en fkutant* 



PR& 




• ■ ' " Theodoäe» 
Lcij Papa? 



PREMIERE SOIREE. 

Oui, ici fous ce pommier* 
. :. Nicolas. 

Oh! c'eft cliarmant ! 

Tous fi 'tneUent g^ fauter & ä battri^ 

C'eit charmant! ch»rn^nt! 

Le PEi^E^ 

Mais a qupi p«nfez vousr vous ctccu- 
per, pendant. que je vous raconterai 
jnon hiftoire V Aflur^ment vous ne vou- 
driez point demeurer la^ abfolument les 
bras croife$! 

Jean. 
Qiii 9 fi nous aviotis feulement de quoi 
nous occuper! 

A La 



La m£r£. 
Voici des pois Ä ecofier! Voici des h*- 
ricote ä efliler, ^qui a envie? . 

Tous. 
Moi! Moi! U<fU Moi! , 
Theodore. 
*Moi, & ma Lifette & toi , Charlot^ 
Dous ^coiTerpi^ d^s^ppis; n'eftrcq p^? 

LiSETTE. - ' '** 

Kon pas» s'il voüs plait, il faat d'abord 
que je faffe le paint de. chainette, qi^e 
Sdaman m'a möntr^. * . .,., ri . 

Theodore* * ^* ' 
Eh bien! k nous deux dona Viens^ 
Charlot, affieds-toi. ' »^ . 

UamiR* Sajftedfwrk gazonäcQÜd'iUiX. 
Je travaille avec vous, J- " * - • ' 

L'ami B» ''. ' 
Et \ moi avec v^us ^ autres; • wus fl^ 
voulez-pourtant?' • 

Henri/ 
O volontierst volontierst H'y'a en- 
cofe ici affez de place. C'eft d^iicienx! 
A prefent noüs allons voir quf fiiura en ef * 
filer davant^ge! " • 

Le p^re* 
Tournez vous de £a9on (JueVoos puif- 
iiez voir le coucber du foleil; il y aiira ce 
foir im bien beaa i|>e6tacle au Cie}^ 

Toirs , 



Tbrä f$ ptaceni & co^muncent tewt 
oHvragi. 

Lb fers« > 
£h bien! mes Enfans, je vous conterai 
anjouriHlut une Hiftoife des plus fingu* 
li^res. II y «ura de quoiVous faire dreier 
les cheveux., ' fic apreis cela aufii vous en 
fautevez de ptaifir. 

Theoüoriu 
Oh! luate fais enCbrte qiie cela ne fcnt 
pas trop trifte! 

Non,pastrop trifte; entends-tu, moii 
petitVPiipä? Sans quoi nous ne pourrond 
nousemp^cher depleurdr, ^ puis ce na 
fcra pas Äotte faute. 

i ' • ' ' Jean. • /•■ 

Eh laiffesB doncl Bapa faura bien ce 
quHl faat^; 

• • Ll^ PEIÜC/ 

Soye2 fans inqui^tude, ixies EnfknSy je 
fei^l bieiv enforte qu'il ti*y aura den da 
trop lamentable.. 

II y avoit tine fois, dans la "^lle da 
Hambourg , un homtne qüi s'appellöit Jlo- 
binfoH^ li avoit tföis Als: l'ain^ eut envia 
de fe faire foldat; il fe fit enr^jlcr & fiit 
taS dang uha bataille contre leg Fran* 
• 9oi», 



V Le feomi4 -qoi^tHiloit detemr hömme 
deLettreSy ayantbü, un jour qu'il^oitfarfc 
4chaufe 9 prit une malaidie ae poitAne & 
tttourftt. 

n nc reftoit donc plus qu^ 10 Cadet» 

2u^on iipmmoit Ctufoli; f ignpre pourquoi. 
le fat far Lui aue Mo!;menr,Robh»f([m it 
Madame Robmfon placerent »kirs tffatt% 
leurs efperancesp parceaue c'^toit k pr^- 
fSent lear fils unique« lU yateöiedt coiftitid' 
laprunelle de leurs yeux; maiflleitriaiiioiir 
n'^toit pas raifonnaWe. ' 

' - ThEODQRB. . •• ?; : 

Qa'eft «> ce que cela jOgnlfie^, . Piqpa? 

Tu vas Tapprendre^v Notts.vQU^ aimpfis 

aufli, comme vous' favez; mais preci- 
f<§mei^ k ewaJk de cela.noils y0ü$;.»xott| 
.aL Pouvrage, & nous vous enfeigaons plu-» 
fi^urs chofes agr^bles & btiles , parce que 
nous favoiis que .cela vous rendra bofis 
& heureux. . Mais les paretis de: Ctufäi 
B'agiiToient pas de meme. Ils laiffoient k 
leur eher Enfant töutes fes vbloatfai & 
comme ce eher Enfiint aimcMt mieux jouer 
que de travaüler & d'jappfeudre quelque 
chofe, ils, le laiflotent jouer presque tout 
le long du jour; & de cette faijoo il n'ap« 
prenoit rien^ oa presque rien» Ceft c« 

que 



qne nou^ antres oous appeUons ha amoOr 
dit^raifodiiable» 

Theodore« 
Ah! je comprends i prefent! , 

Le pekk. 
Le jeune Robhtfon gnindiiToit donc, fans 
que Ton füt te qfi'on feroit de luL Son 
P^e fouhaitoit qu'il apprit Ic . Commerce; 
mais te fils n'en avoitrpas la moindre 
•mvie. liiumoit mieux, di(oit-il, courir 
le monde, afin de voir & d^ntendre char 
qua jour beaiicoup de cbofes iiouvelles* 

C'etoit la parier bicn peu fenfement de 
la part de ce jeune homme. Oui, s'il' 
avoit commencö par appf endre beaucoup 
, de chofesi Mais qu'eft-ce qu'un gar^o^, 
aufli peu inftmit que r^toi.t ce Crufoe^ , 
pouvcdt gagpi^r a voir le monde? Quand 
on veul faire fortUB^ dan« qyelque pays que 
ce foit 9 U faut d'abord avoirliquis un bom 
fond d'hMlßti. Et c*etoit a quoi celui- et 
n*avoit pas penfö jusqu'j^lprs. 

II t^toit d^ja dans fii dix* (epti^iiie an^ 
n^, & avoit perdu la plus grande pai:tie 
de fon tems a coprir ies \rQes« Tous leß 
jours Utourmentoit fön Pere, afin d'obte- 
tiir la perniiflion de voyager. Mafs fon 
Pire lui r^pondoit: quVpparemment il n*y 
^nfoit pa>; & il ne vöuioU point en- 
A 3 tendre 



6 tliMim^^^W^eY 

ttnive parier de voyage. Sfcn Enfant, 
mon Eniantl lui crioit f^ mkte, flabiU h 
fays & te noykrris de aeriti ! 
ün jour — ' ^ ' 

LiSRTTF» 

Ha! hi\ voici, qul va venir. 

NfCOLAS. ' 

O paix donc! 

Le n^RS« 
Un jour, oü faivant A coutno^e il 
itoit 2AI6 batfcre le pave du eötö du port» il 
rencontra un de fes camaradeä^ qui ^toit 
fils d'un maitre de Navire , & für le poiat 
iie partir pour Lonäres iLvec fon Pere. 

Chaklot» ' 
Encdtrroffe? 

Hexki» 
NcJiit Charlot^ pour fe re&dre i Lon^ 
dres, il fai^J; aller par navire & traverfer 
une grande ^tendue d'eau, qü'ou-appelte 
Ift Mer du Nord. — Enfuiielf 

LK\PER£. 

Son Cama^rade lui demanda, s'il nc 
irouloit paÄ ^tre du voyage? Volontierst 
f^pondit Crufoi; inais mes Pareos ne le 
voudront pas! Eh! reprit Fautre, pars 
•vec comme te vöila, rien quepour rire! 
Pans trpis femaines höus fommes de re* 
toui^; & pour ce qui eft de ton Pire & de 

ta 



tsL M^e, ta n'as qa'd leur faire dire ce qne 
tu e$ d^venu* „ Mais je n'ai point d'argent 
„ en poche ! » dilbit Crufoi. „ Qu' Importe ? „ 
repliquoit Tautre, „ je payerai bien pour toi 
„ j^ehdant. U roüte. » - 

Le jeane Robinfon fe confulta encüre 
deux ou trois inftans ; fut l|uoi U frappa tont 
de fuite dans la main de Tautre, & s*^ria: 
u Tope, frere, je fuis de la partie J AUons, vlte 
» au vaiiTeau. „ — La - deffus il chargea quek 
cun, d- aller dans quelques heures trouver fon 
Pere, &de luidiredefapart: qu'U^toitfeu- 
le/nexjb un peu parti pouV PAngleterre, & 
qu'il feroit bientot de retour. Enfaite lea 
deux amis ie rendirent i bord. 

Jeak. ' - 
Fi| je ne Taime oas ce Robmfmi. 

NXCOI^AS« 

Ni moi non plus* 

L'ami B. 
Pourquoi done pas? * 

Jkak. 
Oui , patce qu il peut craitter eonttia 
cela fes paTens ^ (ans qu'ib le loi ayeulr 
permifl. 

/ Uami B. 

Tu as raifon, Jean; il fit U .effeAi« 

vetnent-une fottife! Elle doit nous faire 

^coatpalTion. Heareufement^' il nV a pas 

A4 beau' ' 



beaucoup de des jennei geng, affe2 pem* 
iaftruits pour ignorer ce qu'iis doiveat & 
leursparens, 

Nicolas* ' 
y - en a - 1 « 11 encore d'aotres qui Ini 

Uami B; ^ 
Je n*en ai point encore tronv^s; inais ce ' 
que^ je fai tres ceitainement» c'eft que 
rien ne fauroit tourifer a bieti dans k^moiu* 
de 9 pour dea jeooea gens ccnme cela. 
"^ • Jkan. ' ■ . 

Kh bien! öcouton» comment les cholefl^ 
«bura^ent pour Mobmfon^ 

Les Matelots — ce fant lesi gens qni fer* 
vent i la . manoieuvre d'ua vidfleaü «^ 
levirent les ancrea & d^ploy&rent les voi* 
les ; le vent cotnmenfa k poufler U havire^ 
& le Maitre dit afiea i la Ville en la fa* 
Idant de fix cqups de cfmon. Le jeuoe 
Robinßm etoit für le tiUiic avec fon ami , ii, 
H« fe {k>ff4doit pas de joie de ce qu' enfiii 
9 aljoife voyager. 

La journee 6toit agr^able & le vent 
foiifHpit fi favorabfement, qu' ils perdirent ' 
bkütöt de vue la Vitte de HatDbcmrg. Le 
four fmv^nt, ils arriverent d^ja' jnsqa' i la 
laateur 4e lUpehumt, oäl'Elbe ft jett» 

dans 



dtems la i&er« Et :^ors, les Toilaqüi ea-» 
trerent eux-m^mes en pteine mer. 

Comme Robmfön ouvrit de grand« 
yeux , lorsqa'ü ne vit plus dev'ant foi que 
d« Pair & deTeau! La terre d'oü il ^toit 
venu, commeiKjoijt auffi deja a difparoitre 
peu-a-peu, JiejÄ* fl De pouvoit plus ap- 

Eercevöir que le grand Fand, que les 
[ambourgeois entretienient dans Tlle 
de Heitij^tämi. Bientdt criui-ct difparüt 
^aleioent'; ' & de ce moment Raimfim 
ne vit plus au defTus de lui qoe le Ciel, & 
devant, detri^re^ autour de lui que de 
Feau. 

Theodore. 
Ce dolt^tre la une vuei 

Uami R. 
II n*eß: pas impoflible que tu n*en joniC* 
fes toi-mSme dans pe«.! 

TiHSODOSC. 

O^ voulons ndus y aller?. 

Vavli R. 
Si vons ^es^ bien attentifs , pendanl: qoe 
nous vous efifeignon« la €u^raphie» 
afin que vous fächlet oh x\ faut ali^, pour 
mrriver d'mi'endroit i ua autre -- 

Le vwKt* 
Oui , & fi par votre afliduite an travaU 
.& votre moderation dans le «naager & 
A 5 !• 
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le boire, voiu endurciffes totid les Jpurs 
votre Corps, afia que vous pulfliez foute- 
nir un pareil vöyage^ nous pourridns bien 
faire an jour une petite pronieaade jusqu'ik 
Travemmdif oü, commence la Mcr BcUz 

Toto» 
Oh! Oh! . 

- Le pere» 

hk nous aous embarqueriond & nous 
nous ferions mener en mer, a la diftance 
de quelques lieoes. 

CJci tous fr leverent avec prkipitatian^ 
fe pendirent au cpu du Pere, a fri hrasj ä 
frs eenouXf & erfriiHerent'lmrjoie par des 
careffesj des battemens de fnatn; des fauts 
& des gambades. ) ' 

La mere.' 
Me mettrez vous auffi de h parde? 

LiSETTE» 

Ooi, fi tu es^en 6tat d'aüer fi loin! — - 
Mais c'eft tris loin — n*eft - il pas vrai^ 
Papa? -r Peüt*Ätre encore plus loin que 
ffcmdsbeCf oü'demeure Monfieur QmdiuSt 
& encore un autre qui a une grande mal« 
Ibn, & un grand jardin — Ah! il eft fi 
grand, 11 grand! fieaucoup plus grand que 
ftotre jardiri ; Vy ai i^jav Ite , n'eft il pafi 
vrai. Pipft? Lorsque nous chercfaämea i 



la campagne dies pSerres de' tautet lei 
coYÜeurSy & que — 

-£t qae nDus regardamea coxnment oa 

labourüdt — , 

LiSETTE« % 

Om* & qae noiis euträmes daas la foti 
gß.qui^töitliiurlechemixu- 

Le pere. 
£it queüQUS mont&mes au moaÜA -* 

LiSETTE« ' / 

Ah! ouiy oü le rent m'eniporta j&Ott cht» 
j>eau — 

Ls P£RE. 

Que.Ie gar^oa dn meümet rapporta« . - 

Lj^ClTTE. 

C'etoit un bon gar^on , tf efc * il paa 
vrai, Papa? , 

Le pbre* 
Uiu bien bon gar9on9 qui nous retidit 
d'^örd un feMce, quoiqull ne nous eut 
jamais vüs. 

, Lisette.'*^ 

Tu hii d(Hmas aufli^quelque chofe. — « 

Le PERB4 ^ 

Sans doute 9 que je lui donnai quelque 
chofe ! Chacun cherche i i'on tour a 
faire 'plaifir a cenx qui aiment i rendre 
iervice. «- Haislious oubliatis notre iU- 

bin/an; 



hkißtm; il fant ntws^pdeher de le rtttra- 
per 9 fans quoi nous le perdrons Heva^; 
car il va furienrem^nt vite ! 
i- Deux jo^«j?de ihite ik oBi&reat con« 
ftamment bean tems & bon vent^ Le troi-' 
fi^tne , le Cid . fe couvrit de nuages. 
L'air devhUr obfcor:» & toujours plus ob« 
ibur, &le yent fe siit k fooffler.a plei« 
nes joues. 

Tantdt c^itoient deis ^daiES, .comme 
,£ le Ciel ^toit tput^en feu; enfuite une 
#bfcurtt^, tomme an thilieu de la hait; & 
puis des ^clats de tonnefre; qui fie finif« 
foient point Lapluye toinboit comme par 
ruifl^aitx, &'la tempdte toarmentoit Itt 
iner avec tant.de violence 9 que les fiots 
J^lifloient * & «^^levoieilt comme detf 
maifons* 

Voüs auriez dA voir alors, comme le 
fiavir« balan(;oittsknt6t hant,. tantät bas ! Tan* 
t6t ilne va^e ölev^e le portoit jusqu' aux 
nues; tantöt*il fe pr^cipitoit de nou\reaa 
jusques dans le fond de Tabvme; tant6cil 
©toit couch^ d'nn c6t6, tantdt de Taiitr^. , 

C*^toit un bruit dans les cordages! 
C^toit un fracas dans le vaifieaul Les 
gens ^toient oblig^ de fe t6nir i qUelque 
chofe pour n'^trc pas renverfes k chaque 
inftant Sobinßm, qax n-ätoit-fpiot en« 

cöre 



coreliktt:ilput;C€li, priüjdes vertigt», ^$ 
snauxde coeur, & enfut Q malade, qnil 
crüt qu'U alloit rendre ram«. Us appel- 
lent cela la maladie de mer. -^ 

Jeak* . 

> Voila ce qm'il y a gagn^! 

Le pere« 
,5 Ah ! mes parens ! mes pauvret 
Mparens!^ ne cefloit-il de s'^crier« «,I1| 
a>ne me reverront jamais! O infenfe qut 
>^}'^tois^ d'avoir pü lea affliger i ce 
„ point! « 

Crac ! Crac ! entencüt* on tout i coup 
lur le tillac. *,Ciel! aye piti^ de nous! y, 
s'^cria r^quipage, deveoant päle commela 
mort & fe tofdatit les malns de defefpoir« 
,, Quy a - t - il?„ demanda Robinftmf 
qui ^toit JL moiti6 ifiort de frayeur« 

^,Ah!» r^pondit-ony hinaus fommei 
>,perdusl un coup de foudre a biifii 
„par morceaux le mät de mifaine; (ceft 
i dire le premier des trois mflts qui 
fönt droits dans un Navire) „ & le grand 
• y,fnät du fHitieu tient pr^fentement i ü pea 
;>de chofef qu'il faudra ^alementle coa« 
9, per & le jetter dans la mer I » 

„Nous fomm^s perdasl,> crioit une 
aiitre voix du fand de coli. >«Le vaiiTean 

wfait 



14 n^iimii^Kig^ 

'^ -A cÄ iiibts Roiinjonf qui ftoit affig 
für le plancber'de' la cahutBf' tomba a la 
renverfe & perdit -cnti^rement connoiff^in- 
ce* Tons les au^fes coufuj-etifc au« pom* 
pes , pour cönferver , sll itoit poffible, le 
Tfliffeau ä flot, c!eft k dire &r 1 eat» . A la 
fia il vint im mätelot qui fecoua R^mf^n 
& lui demanda: s'il vouloit ^tne it^ feul 
qui demeürat. la couch^ > ians rieii faire^ 
toidis que tous.les autres gens du valfleau 
t/ravailloient k n'en pouvolr plu^. 

n effaya donc de fe lever, quelque 
foible qull fut» & alla fe mettre 4 une des 
pompes* Cep^idant le Maitre fit tiret queln 
ques coaps decanon, pour donner ad au-, 
tres naviresy au cas quil s'en trouvät par> 
häzard qui ne fuflent pas ^loign^s, le 
fignal du danger oä i\ ^toit» RobinfoHf 
qui ne favoit ce que fignifioit ce bruiti. 
erat ^ue le vaiffeau s'^toit fendu & s'^va* 
nouit de nouvean. / Un matelot qui prit 
ia place , le pouffa ä c6t^ avec le pled , & 
le laifTa 14 ^tendu, da&js la penfiie qu*il 
ftoitmort 

Oft pompoit a force; mais^rean s'ele- 
voit toujours davantage dajpa.le fond de 

cale,- 



. - n 

«le» &1^ fl'attenddt'plu« qmleiiiotQent 
oü le vaifleau alloit couler ä fond* • PouT 
fälliger« on jetta i Ittitier tout cedont 
ön ponvc^fc^'i' la rigneur ia paflbr , oomine 
Canons , BaUotSs , ^onxii^ata^ &c* ^ Mab 
tont cela ne fervk de lien. 

Cependant un antre vaiffeau avoit en- 
teViiu U,.fygpät de därijjß, & envoyok 
lu^e chcttoupe pour fauver V ^quipagel 
T\iais ce^te chaloupe ne pbuvoit approcheri 
parce que les vagues montpient trop haut« 
jEpfin.elI.es*ftpprocha alTez pres de hpaup^ 
pe, j)ou'r pouyoir jetter une cprde aux gens 
qui Y etoient Par ce jnoyen ils tir^rent 
1a chaloupe; & d^^-lors tout ce q^i 
avoit des jambes y fauta pour fe faü- 
vejf, RßH^fon^ qui ne pbuvpit fe tenir für 
les fiennc^ ,» y fut auffi jett^ par quelques 
matelbts cojnpjitiffana. * , . 

A peine eurent - Üs nun6 quelqtie 
temsy qne le vaiiTeau, dont^ils^ n'^toieni 

1)as encore fort ^loign^ , coula a fond fons 
eurs yeux. Heureufement, la tetnpdte 
comi^en^a tant foit peu i diminiier vers ce 
. tenas ^ fans quo! les vagues auroient ififdiU 
liblement englouti^la chaloupe, oufetroui 
voit alofs tant de monde. Apres Ken des 
dangers» eile arriva en£ii an vaiiTeau aun 

quel 



qnel dlelipptit«fKPitt & o& :Mtii>fllcM: 

THSO0OAB. f / , 

Ah! c*eft *bQn qne cc/s Mttvr«s gans ne fe 
foy^nt poiutaot .99» ndy^ ! ' ^ . > 

J'ai eu une belle angoifle! 

C^fa appröndrä ä ce Monfii^ur^ Jto&f«- 
/o«, i ne plus 'fake de pareille Ä^ttife & 
ravenir! ' ^ . !. . '" 

'La mere» ■■' * ^ 

Voila ce qiie je penfe anfli. H faut efp^rer 
^ull en fera deyenü plus fage, 

(Iekri. 
Qüe devint il doncalors? 

;- Le pere. '." . ^ "' 

Le vaiffeau, qtii Tavoit re9U lüi & les aiur 
tres, fit volle poür Londres. - Quatre'jours 
aprfes j ce vaifleau fe trouya d^ja i TemboU' 
diu^ede taTamiJi; & le chiquieine, il 
-^toit^^ Tancre dev^nt la ville de Ixmdres. . 

C^jrARLOT. 

Qu'eft -1 ce que cela veut dire, Fembon» 
ihuredeta Tamife? ^ 

. Lami R. .' 
La. Tamife eft- une riviire d^Angletette, 
(comme notre Elbe,) qui couie dans 
b metf pas i^in de Londres« . L'endroit 



ö^. «mt liyi j;re Je. lette dans <^ m^rt s'ap« 

<uiji . fe rei9^tjf t ,4j., s'^n etr«., tu* de cette 
fa^oii. '* ^_.;, ■, ' , V. '-'. ".-'-. '■• 

Poor Roimfqnf. ibii premler iqln fut 

au point qu'il en oubliale piffi? fit'.lSlvenin 
J^'V fiii ßi)tit4nt' fon eftoÄiÄd faVertit 
^ti^ff-faloit avbir^lie ^qiiol ttmiiger ; fi Ton 
Vptrfok v^v^Ä JflW^qia grand^^Vflte d* Loa- 
dtfefi "HÄÖa-döntr troiivör le fthitfe av^ 
R!^tf el il ^tei&^aMvö, & I^ pria de peiu 
mettre qull fe mit i table avec 'liii. • 

i . Celui-^cis-fftifki un plftifir;<l€^ leircce- 
voir aadcaletnetttii I^eadant le TtrpaH A de^ 
manda a notre Robinfon^ quelle ^toit.dooo 
propremestyl|i,.taiibxi pou^quoi U etoit venu 
daps^ cette. Xw.t A,ce qtfit cöinptoit d'y 
•faire?,., i,,., -, , ^ ....,, ;/ .. 

. Alpr^. J?oÄi«/j(Ä lut racQuU a^vec'fban- 
clnfe, qull n'aMOft .lait; ce; vpyfigp>' qiie 

four symu/er; q^'Ü Tavoit meme. fait ä 
in{9A de fes Harens, & que pri&feiitetoent 
il ne favoit que devetiir. 

„APinfgu d^ vös Parerisfi, s'ecriale 
Maitre tout effrajr^ en idflant tottiber fon 
eottteau* «Bon Dieu! pourquoi faut-il 
B V wque 



» Croy ej? iiioi j imprud«iif * Jeühe hototntfä 
„cöntinuajt-U, fi* je Fftvoia fifü 4 Han\- 
,Aoiirg;^\je;iie v6as auroS'lbais pris (br 
,i'tfttm tt)ftf j-^ nfeuffie« ^ vötis^iöfFerfc uit miP 
,^lion gpur r^compenfe. „. -; '^' **^ 

I^'toonÄÄte Maitre de i^Bf^j^re cpntmum^ 
4e iui re^ef§nteritou&^fesi;tort8, > &i:lul^ 
ditcr^e'tjamaU il ne.ppmifoit ^tr« ^be^ 
tf^^9.kilAi>in6 ^u'U i&e fefCorrigf&t & qa'ii 
11 obtitft gfticQ! de fes I^ai:en^» . Roha^J9tf[ 
pleüroiti9.;'cbaudefii lari9es^>, .; , ^^ ^i 

- '> HÜis^ 4qui «doi« - je^fatk-c^ »i:pr^nt? 
deffikida * t- il i la fin» enfirni^öttaiit . beäo» 

\' ' '.iCeqüevöUÄ devez-feirj? ? i^pöndit 
i^Fautrer^-^ Voüs en^'retoTlfife^ diezvVos 
„Parens, embraffer leurs genoux, &,* 
j/pifeiii^WTepenti^ H^, 

»lebr''8S?tiiärider pardon 'de votre imprU"*' 
i,denfcey:voila*ce que votis Üevez faire! 

LlgEtTE. ' \ 

(p^toit pourtant un.bien brave homme qtie 
c^ Bf^itre^irde. Nayire, ia'eft-U pas.vraiV 



U 
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Lb pxbx. 
n fit ee ^fie €bacun doit faire», quand U 
voit tomber fon femblable dans qoelqae 
fautf^ 11 rappella' ce jeune homme i Ion 
devölr. 

,Vov\ez yous me ramcner i Harn* 

Sloi? r£|^onditleMaitre; avez rotis 
^donc oubii^ qüemon vaifleaua p^ri? Je 
,>ne m*ea retoiirneral que lorsque j*aurai 
,»trouv6 occaiioii d^acheter un autre na« 
»>vire; & cela ppnrroit tarder plus long« 
^ tems, qu*il ne vdus eft permis de vous ar* 
,>r2ter icl* Ceft für le premier vaifleau 
»>qui partira pour Hambourg quevoua de« 
»3 vez vous mettre» & cela plat6t anjoiird'hui 
»«que demain!«« .- 

i,;Mais je nai point d*argent!,* difoit 
Mobinfdn. 

,>Voici, r^pondit le Maitre, quelques 
„ Quiuies — 

Theodore. 
Qu>ft*ce qne c*eft que des Guin^es? 

Le p£R£. 
Cell un^ monnoye d'Angleterre, non 
ami, ce fönt des pi^ces d*or confime nos 
Louis. £Ues valent environ fix ^cus; je 
t - en montrend üne quand nous ferona 
rentr^s. 

B a ' JsAN. 
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' Jeax. 

•O! fälöfts^ tontintiaiis fealeoieiit! .'- T 

JuJS P£R-S« 

,i Voici, r^pondit donc le brave liomme de 
JAaitre,^ qifelques Guinees que je voüs'pre- 
tferai, quoi^uemoi m^mttriaye afituelleme^t 
grand befom d^ mon p^. d argent Älk^ 
vous-enavec celaau Port, & arrötez une 
place rfuf quelquenavire, Sivotre repenü? 
cft finc^re, Dieu benira votre retour & 1* 
rendra plus heureux» que ne Ta ^t^ notrIF 
trajetii Et lä deflus il Ijui fecoua cpi'- 
dialement la main, & lui fouhaita !boA 
voyage. " ' 

jRoW»/bii s*en alla» ' 

N1COI.AS» 

Ol levoUa d^ja qui s e& retoume cbezlui? 
Je croyois que ce n etoit qu'4 - pr^ifent q^ 
cela auoit bien commencer! 

La m£R£. ' - ." 

N*es*ta donc pas content ^ mon eher Nif 
colas, qull s*eu retourne che^fes Pai;ehs,' 
qui» felon toutes les apparences, fönt fort 
inquiets ^ fon fujet? 

L'amiR. » 

Etne ter^jouis-tu pas» qu'ii recoimoifle 
fes torts & qu'ü veuilie fe C9rriger9 . 

.1 Ni- 



Nicolas. \ 

Oui, cela bienj mais je croyois. pourtant, 
qu'avant cela, il y-auroit d*abord quelquc 
eho£b tl« bien divertiflant« 

Le PSR£4 

£h ! il n*eft pas encore de retour* Ecou- 
tons - la fnite'ide f|5s avantures ! 

Pendant qu'il etoit en chemin pöur fe 
rendre au Port, differentes idees lui rou* 
lerent danis la tete; >, Que diront mes Par^ns» 
penfoic - il en lui m^me, ii je irevlens k 
prefent ä la roaifon. Certaii\ement 11s 
me puni^ont de/cequej'ai fait!,, „Et 
mes camarades & tant dautres, com^ 
bien fe moqueront ils de moi d'^tre 
tetcnxtni fl vite j & de n'avoir presque rieö 
v& qüe d9u;c ou trois rues de Xondres!,* - 

ILsarr^ toutpenßf. 

Tant&t il ^toit intentionne de ne paa 
partir encore; tant6t il fongeoit de nöu« 
veau i ce que le Maitre lui avoit dit; qu'tl 
ne feroit jamais heureux , a moins quil ne 
retouraÄt che» fes parens. _ Longtems il 
ne mt ä quoi fe r^ibudre« A la fin pour- 
tant il s'en alla au Port«, 

Mais il y apprit k fagrande fatisfaftfoü,. 
qu'il ne fetrouvoit aftuellement aucun na- 
^ire pröt äf faire route pour Hkmbourg» , 
1/ho^(m», ^ui l]ii donna cettr noiavettc^ 
B 3 ^oit 



itcit uji de ces Maitres qui fönt le Voyagit 
de GuinU. '» 

CHARtÖT. 

Qu'eil-ce qae c'eft que ie Voyage A<t Gui*. 
nee? 

Ij% psre«. 
Qu6 Henri te cpnte cela; il firara biea 
ce que c*eft. 

Henri* 
Te foa^eDS-ta encore qa*il ^-a nn Pays^ 
qui 8*appcdle t^frique? £h bien! unedea 
C6tes — 

. CHAXLOTf 

C6te? 

^ Hbnri* 

Oui, c>ft-4-di^e un Pays qui eft touk pria 
de la mer. — Tiens , regarde , j'ai juft&* 
inent mon petit Atlas flir moil -— Cette 
^tendne de terre, qui defcend ici en toor- 
nant, fe nomme la Cöte de Guin^* 

.Le pbrs. 
Et c'eft ponr. cette Cöte qoe Ton part^ 
pour y faire commerce» L'homme qm par* 
loit avec RoHnfon^ ^oit donc an de cea 
Maitres ou Capitaines de vulTean qui fönt 
k yoyage de cette C6(e, c*eft-a-dire le 
Voytte de Guin^e. ' 

Ce Capitaine trouva du plaiiir a conti«' 
nuer la conver&tion avec Robwfm^ & 



(tnvita de vcmr i fon bord prendre une 
tajäi^ de th4 4aos fa cahute. .. fiobinßmji 
ponfentiL . . , - 

i4e Capitaine, favojtTil donc,!^ Ifrj^^o^? ., 

Ls P£R£. . ^ 

Jai oujblie de te dire qae , deja 4 Harn- 
toiirg, 'RobtnfoH avoit etf odöafic^ d'ap- 
prendrerAngiois; ce qui luivefiok forb-f 
poiut, ä prefeiit gu'il 6toit dätis lePays d€ff 
Anglois. ' ' ■'; . ' ' '" "^ '^ 

Lorsqiie-k Cajpitatne Itil ciit cntend» 
^re, q^'ii aypit ß grai>iie<^nvi^ de voya- 
ger,' & quil 4tok fi fache de sW retqpr^ 
ner d^ja a Ham^ourg, il tui propofa de 
Zaire le v6yage''d'e Gmn^t. ^ -'jk&binfon 
fut d'abord ^ffray^ de peftt^ Idö. ■ Mai# 
iapres que le Ca^itainfe Wfi enjt aflufe,^ 
ijue ce voyage (efbit fort ^gc^aHe ; ^u^;'- 
jpour avoif. compägnifr, ' ii rameiterol^ 
Avec loi fans qu'il lui en cöutdt rien j 8^ 
iiiis qu'il fiit Obligo ä la moindred^penfef 
if, que d*aill^urs ce vqyage pourrdt lui 
proGurer.üA, gain confideraible; le, feit lui 
tnonta toqt a cov(p au vifage, & le defir de ^ 
voyagec devint ii vif che^ lujj qu'U .01^14 
lut le chai9p tout ce que. llbonn^t^ M^t^ 
fiambourg^ois Im avoit oonfeiil^^j& tQ>i^- 
ce quil avoit voulu faire pea-auparavaijtet^^ 
. ; ^ B 4 ' 9*Mai8, 



„ rtai») . dft - ii 2Lfrh is'Ätf*^ tin peu coi^- 
fiüte, je li'ai que trois guiÄeesi,- A quol 
puif- je employer une II pecite fomma^ 
pour etr? W etat defeir^ quel^ue com* 

l*r?^ , ^ ,. .. .-\ , 

« J? voiiSi en pr^terai icncprp fix, rl* 
pondit le Capitaine 4e VaiflfÄV, - II ne vqm 
en f^ut pas 4ayant^ge, pour Saclieter fwßt- 
iamment de qübi vous enri'chir en Guln^^^ 
£,<la /oitmie IJ911S eft im, ßemfii^vprabl«. ,, ' 

. ,;Ei<$ke raHditoit-lldöfltf^ach^terpour 
eöh? ,> mftanda Robinfon;* ;' 

Lo< . Cäpit^tiie |^pQnidit.;V* ,fl€j pures bä- 
l^les , )^ijtfe& , fortes d^ . jöuetk , de per- 
lesde verrciy df couteaux». de cifeaux; des 
äs^ches» oes rubaiui« de$ fiifils &c. qui fönt 
iant d^ plailir aux Negres d'Afrlqaef qu*il$ 
• VQus. en dotmex^oivt cept fbis la valeur ^n, 
^itf en yvoire & ea autres chofes. 

' RobhnfoH ne ft poffleda plus alors, H 
6üt>lia Paröns, Amis, Patrie, & s'^cria 
plfcin de jbye.« ;,. Je m'embairqqe avec vom 
jübnfieur lieCkt^itaine!» Tope, r^ponditoe* 
\tk Ä\ ^ h-deffiis ils fe (x>udi^rent ruii 
Fatftre dons Ic^ main, ^' le Töysge fUk 

Jean« 



Eh KtoI popr d pri^fent aufli Je n'au- 
rai phis h Baoindr« piti6 de ce (bt de Äo- 
iHnfbnf quels que foyerit le^ midheurs qiii . 
lui ^rrivent} 

Le I^^BS^ 

Point de pitlÄ, JeanJ ' 

.4 \ '."'. J^n; ■ ■^' ■ . 

Non' Papa; pourquoi* eft-il fi fot, qne 
4l'oubUer^acorQ ce qu*il doit ä fei^ Parens? 
ll fwt bieu que le ion Dieu le pwuffe de 
nouveau k caufe de cela — 

Bttm homtne^ ftflez malhenrcvx ponrpo»« 
voir oublier fes Pareas, &:qti6 ]:ebonI>iett 
cft Obligo de corriger par des punitions , tcj 
i^mbte-'t- litte meriter aucmief piti^rSaBV- 
«ioute qu^il eft lui mgme la caufe de tov^ 
iCe qui valui amver, mats n'en eft-ilpa« 
Tftaut^nt plus malheui^eux? O mon fils^" 
l)ieu te pr^fenr© & nous tous, de la plus 
terrible de toütes les peines, qui eft de fen- 
tir,' qu'on ^tßrmdu foi mime malheureux^! 
Mais töutes les fois que nous cntendrons 
parier dufi pareil infortun^,- nous conÄd^ 
rerons qull eft nötre frfere, notre päuvre 
fr^re egar^; nous i^pandrons für lyi de$ 
lärmen decompailion, & ferons teenter 



cn ßi favetir vers le .Q^l des priire» frtter«' 
aeites. ... . . .f > 

Tous refterent dan^ le ülipnce pendas^ 
quelques moinepsi, apr^squoi lePj&e cQOr 
tinua de la forte. 

Robinfon fe dep^cha draller en viUe avec 
fes neof guin^es; il les.emplayaarjachi^: 
des marcbandifes que le Capitaine lui avoit 
confeiU6 d acheter & U les fit 'porter k 
lord, - 

Aj^r&s quelques joufs» levent ^tant 
favorable, le Capitaiue leva Tancre, & iU 

X2iifUe rout^ fakfit r U doQcprpprffqient 
t^^tur pour arrivrr .ea.<3uin^ef , 

Le PERB* , 

Tu :a3 tes p^^tes Cartes fiir toi; tiens » jf 
v^i te. le montrer! Vpig-tu* de Londre^ 
ils; defoendent ici la Tmmifi jusques dan$ 
1» fner du Nord; enfuite ils prennent vew 
rOueft parle Pas de^ Calais dsaisla. Manche 
ou le CanaL Dell ils entrent dans le 
graud Ocian Attantique; für quoi ils con- 
4:inuent toujours i faire voila ici pr&s dea 
JlesCanarieSf & U paiTö les lies du Cofr 
Verd; * jusqu' a ce qu enfin ici en - bas ils ^ 
ppennent terre.i cette Cöte^ qui eft cel^e i 
. de GmU. ^ . . i 



Mals ä quel endroit prendroot-iU doacpro» 
premept terre?. ^ 

Le pere. 
Peut-^tre li, pr^s de Caf^Carfe^ qui ap« 
partient aux Atiglois, 

I:«AMERB, 

II (era bien tetn$ que nous mettions anffi A 
la volle, & que nous faffions ronte vera 
la Table. II y a longtems que le Soleil 
s'eft cöuche, 

Theodore. 
Je n'ai pas du toüt faim encore» 

IrlSETTE, 

Moi aufli je prlfiSrerois d ecouten 

Le pere. 
Demain, demain» mes Enfans; nous en* 
' tendrons la fuite^'des avantures de Rohm» 
fm. A Table, k pr^fent! 

* Tous. 
A Table! A Table! A Table! 
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SECONDE SOIREE. 



JLje lendemaiti aq folr tbut^laCompagnie 
A ecaat repkce« au m^me endroic, lePer6 
continua fon recit de la forte: . 

Le nouveau voyage de notre Rpbm* 
fofi commenfa encore fort heureufement. 
JDis avoient deja pafie,. fan8 le moindre a6* 
cident, le Pas de Calais^&le Coml^ & ife 
trouvoient a^ellement au milieu de 
TOclan Atlantiquß. Ici Us «or^nt^ pItt^ 
lieurs jours de fuite 9 un vent ü contraire, 
qu*il5 furent poufii^s toujours plus du.cdti 
delAmiriquß. 

Voyez, mes EnfieifiSf j'^ii apporte ose 
grande Carte für laquelle vous reconnol* 
trez mieuxique für, ut6 petite» la route 
qnc le vaiffeau devoit proprement tenir & 
Celle qall fut force de prendre, chafl<^ par 
Je vent, C*eft de ce c6t^, tou]ours en 
defcendant comme ceia, qu'ils vouloient 
pt^oprement aller, mais parce qu'ils avoient 
demi-vent contraire & demi-vent de c6« 
t6> ils furent Jettes iiialgr^ eux Ik oü vous 
^Qyf^z qu*eft tAwMque. Je vai poferid 



jb Carte deimioijke^ .qae> n<ms:filiAi<ms zvh 
t»efi>m y pojttt'le.yeux. 
. ~ Un fair le Pilote* aonon^ quül appei:^ 
CMtvoit du feu ,ditfts un grand eloign^mem:^ 
& que de plus il avoit zotend» qUelque^ 
cp^upsdecanonji ^ui etoient partis du meme 
eiidroit* T^^f ! coururent lä - deflus für. 
le tillac , vireiitle feü j & entendifent ^ga* 
ienientenöof eplufieurs cöups. Le Capltkine 
cönfulta* exaftetnent fa' Carte ttiarine , & 
trouva qu'il nV aVoit de ce c6t& lä aucüne 
terre dans Telpace de plus de cent fieues f 
& tous enfemble conclfirent, que ce feii 
ne pouvoit etfe aut're chofe que celui d'un 
vaiiteäu qui bfUlöit. 

On reii)lüt dans le fiotnettt de porter* 
iü fecöüfsaÜKmalhetiretix, & lV)n tourna 
dececote. Bientöt aprisilsvirent dilHiifte- 
sient que. kur conjcfture avoit. '^ti fon- 
döe;- car üb t apper9urent> effeftivement» 
un grahd vaiiTeau ^ui etoit dev^or^ par les 
flammes» 

. Le Capitaine ordonna auilitdt qn'oob 
' fit feu de cinq canoiiSy afia de doimer le 
jß^al aux pauvres infortun^, qull y avoit 
fth de \k vux navire qui fe hatoit d aller k 
leur fecours* A peine ceci ftit 11 executeV 
qu'pn vit avec effroi le vaiiTeaa qui etoit 
ea feu » lauter iout k coup.ea I'air avec ua 

grand. 



(Seltt; & bientöt t^ntirtoitt dk * 

[)nd& le feu fut eteint ' II fkutfavoir qxMl 
h flamme avoit gagn6 *ki SAin^f - Barbe^ 
e'efl: - i ^ dir^ ; rendroit du vaifleau oo . fo 
trouve Is poudre. ^ . 

On nepoüvoit p^ entore favoir ce^u^ 
tous . ces /.pauvres gens' Ä^ifint . devenus.' 
D ^töit poffible^ gu'avant que le vaiffeau 
eut (aute en Tair». iU Te CulTenl: fauves dan^ 
leurs chaloupes; par cette raifon le Capi- 
taiue continua de faire tixev 1^ canbn^ pen« 
dant toute la nuit, afin d'apprendre a ceujj: 
qui etoient en danger^ de quel cöt^ fe trou- 
vbit le vaiiTeau qüi föi^haitplt de les fe* 
courir« II fit auiü fufpendre tputes les lan* 
ttrne^f .a^n qu'üs piment appercevpir ^le 
vaiflei^i» \ V '[ ' 

A la pointe du jour oil d^couvrit e£* 
|!ftftivement; par le tnoyen des Lunettes 
d'approche^ deux chaloupes > rempUes de 
monde » & qui Etoient po/tees haut & bai 
«u milieu des vagoes ^levi^w On remar- 

Sa que le vent leur ^tant eontraire, iU fa> 
ent for^ * de rames vers le vaiffeau« 
Tout de fuite le Capitaine fit mettre le Pih 
viäon^ pour fignal qu*on les avoit aipperoust 
& qu'on^oit pri^t a les reCevoir. Enmeme 
tems ie. vaiffeau, alU 4 toutea volles , de 

leur 
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tmMt c6ti» & ä$m utie deml-hefinii>n Vk 
Joignit heureufifm^t» ~ *> 

Ik ^toient föixatftey tinthomtne« que 

findimeft i& enfans,H|ai tous farent vefor i 

fe^ord;' II faloit vbir i^Helle fkine toachante 

£oniiirefat C»ed j[)attVt^:geiis,lofs qail«fevi« 

reiir fi Üieuretiihiitfnt' di^fivf^. Lai^ uns 

langlottoieikt de jole; leg aiitres fetnettoient 

jk tf^en comme^fi leperii ne cemmcti^iii 

poür eujc que de^^ momtet. Lest^n^fiiii» 

töTteot ftt & \it tär l& vftiiTem , comme «lld 

«voient peirdü refprit D'aiitfes-itoient 

ptllei & ti tordoieat les nains; QüelqiM 

uns rioietkt, cc^ütedes infenfeä, dai^eilt 

& potkffoient dös «ris de joie; d'autres^tti 

conbinre ie tenöietitU^ comme s'il&'avoiönt 

it& hiuets* & Ikiis fentiment, & De pöxh 

«voient pas prononeer inte feale parole. 

•' '• TafttÖt qüelqtie» ^löd'entfeetr* tom- 
ti^öSent i g^öux/ le^ieht leurs miuns au 
Ciel;^~ & remercioieht i haute voix le 
Dieu ^döftt. la Providecice les avoit faftviss fl 
miradileüfemcfit» Tantöt ils fe levoient 
ävec precipitatioti^ ikuloieiit comme dei 
ehfans, <e decfairöiehf les faebit$ , pleu« 
föietit» tömboientfans connoilTartce & pou^ 
voient i peihe ^tpe rappeU^d i la vie. It 
xiy ävoVt pointdematek>r^ qudquedur (|il'il 
--' fftt, 



qnes lamies le long de.fts.Joii^s». . ^- , ^^ 
' . Pftnsii ces infortoin^ Ü y «rait wKi un 

plus de fermet^ & 4^ 4{gait^ ^ue^tou^^^Jef 
^utfef, ^Dis )Qu'il .^üt^mi^ k pi^ dAns le- 
viu0]eau« il toaäb^Äe^i(iftge CQiitre. tef i*^, 
& piurütrAvoic. pcord«! toat ftsntioieiil^ ^ t^ 
Caeitainft'S'appro^had^^ iQi |)qiir le (aire fe^; 
WiSir i. crfQ^j^nt w'U 6'etöt^iLvaQOlu. . Mais 
cetui-ci lui ptria ^veo^heaw^vtp d^;t;^i« 
quilUti/.le remercia de (k compaiüoa & 
riiii<|£t:; «9*Souffrez que jc^.cemmeoc^ j^sr 
raßam* mea aftiooa de grace ä mon Cr^«,^ 
toucHpour notre delivraw:^; enfiulre )ß vona 
dUbrai.i^iVOUs mömeAVeo qiieUe vive-Ciififibi« 
yit^ße.re^nnQ» yt)tre bi^fait ,> Le Ga*. 
pitaineiferetir^ refp^ftja^eine^t ; n ,..,^ 

. <.X'£cclefiaftiqi}ef^0iAaraqoelqiiesininu« 
te$ le yifege ccnt^^itf^^i japres. qupiV ä!^ 
tant leve tout joyei^c , Jldla trouver le |C?> 
pitaiiie. ippör. lui tejEQQigoef ^galeta^at ^ 
f eeonAPiflitfice. C^ fait , il fe tourna . vcr^ 
fea > Cpmpagnoi^ 4^/i|oy^e & les exhofjiji 
de tranqaiUifer leam.eiptitSK afin de pou- 
voiir elever d*autant piieux leurs. penC«^^ 
ters l'Btre foyveiraiiinnient bpn,|fV quiii)^ 
4i:oient''redeyables,x4ft:.]il .<|ppfe/yatioj^. in: 
•, ' efperee 
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^p^rle ^e leur yie. 11 yen eut aufli plu- 
lleurä ^ui pfofiterent de fes exborta-^ 
tions. 

Et la-deffas 11 fe ifiit a i^adoiitel' qüi 
ils ^toientj & te qnl Icur etoit ar- 

Le Vaifle^u brüte ^toit un gränd Vaiß. 
feau jtnarchand . rran9ois, qui vouloit aller 
a Quebec. -— -voyez, icl a cetendroitde 
tAmirique, — . Le feu avoit ccläte dans 
la chambre <lu Pilote, & avoit gagne avec 
tant de rapidit^ , qu*il. ne faloit pas meme 
fonger, a pöuvoir 1 eteindre. IJs n'avoient 
eü qiie le tems de tirer quelques qoups 
de canon & de fe fauver dans les Cha- 
iöüpes. , 

Quant k ce qu*ils deviendroient, c*eft cd 
que »^erfonne d'entre eux n'avöit fü. Le 
plus vraifemblable ^toit, qu* ä la mcjihdre 
tempete ie%Vagnes les englöutiröient tous- 
avec leurs^. petits bätimens; ou'que dans 
peu ils fefoient dans le cas de p^rit* d& 
laim & de foif , parce^u'ils n'avoient pu 
(empörter du vaiffeau en feuj qiie du paiii 
& deTeäu pour quelques joürsi 

CHAkLOt. • 

£h, qu'äv(^ent ils befoiii d'empofeef de 
t^eau? Ils eloieiit defRis? 

C Ib 
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Tu as oubli^y moncher Charlot, que Veau 
de la mer eft fi falee *& ü amere, que per* 
wnne ne fauroit la boire. 

/ Charlot. 

Ha! ha! I 

Le pere> 
Pans cette tcrrible fituation, ils avoient 
entendu les ^coups de canori du vaiffeau 
Anglois, & appercu bientöt apres les 
lanternes fafpendues* Ils avoient palK, 
cntre la prainte ÄTefp^rance, toute cette 
longue & ttifte nuit, les flots les ayanfe 
toüjours pouffes en arriere, t^ndis gu'ils 
faifoient les derniers efForts pour avancer 
Vers le vaiffeau» Enfin la clarte du jour 
fi longtems d^ür^e avoil mis fin k leur 
d^trcffe. 

^ Robinßmp pendanttout cetems, avoite 
lutt6 avec les idees les plus «fFrayantes. 
,> Ctel! difoit- U en lui-mSme, ii ces gens-ci, 
parmi lesquels il doit y avoir certainement 
de bien bonnes ames, ont effuy^ un fi 
grand malheur; jL.quoi ne dois- je pas 
s xn'attendre 9 moi qui ai agi avec jtant d*in< 
gr-atitude envers mespauvres Garens?» 
Cette penße pefoiffur ton coeur, comme 
•le poids dune montagne« Pale & muet, 
tel qu'ttn homme dont la qonfcience eft 

man- 



fiiaüVflire) U etoit affis dans un com» fe 
tordant les mains , & ofant a peine prier, 
parce qu il croyoit que Dieu ne pouvoit 
plus «voir pour Im le raoindre amour» 

Oa fit pfendre des' rafraichiflemerls 
aux gens qu'on venoit de fauver, & qui 
ctoienC ^piiifes de fatigue^ Apres quoi 
leurChef^ tenant une grande bourfe pleiiie 
d'argent, s*approcha du Capitaine, •& lui 
dit: „quecetoit la tout ce qu'ils avoient 
pu empörter du vaifleau ; qu'il le lui pre- 
leiitoit^., comnae une legere tharque de la 
reconnoiüance qu'ils lui devoient touspour 
la confervation de leur vie. » 

MAcCieu ne plaife, repondit le Ca* 
pitaine,. que j'accepte votre pr^fentl Je 
n'ai fait que ce que Thutnanit^ m'ordon- 
noit de faire > & je fuis affure que.yo.u« 
euflieÄ fait la möme chole .ä notre egard^ 
fi vous aviez.ete a notre place, & nous 
: ilav6fere>„ " 

En vain Phommereconnöiflant lepfefia- 
t^ilde vouloir bien accepter ce qu ii lui of- 
f roit ; le Capitaine perltfta äanä fon ref us & le 
pria de n'en plus parier. - — Lärdeflusilfut 
qtieftiöti de favoir; datis guel endroit on 
tnettroit ä terre ceux qVon avoit. fau- 
Ves. De les emmener en Gqinee, cela 
n*etoit pas trop faifable pour deux raifons. 
Ca Car 



^6 m^^9>»jif9<^M > 

Ctr pteml^rement, pourquoi ce« pauvres 
gens devoicnt ils füre un fi long^Voyage 
cans un Pays od ils n*avoient rien \ faire? 
Et enfuite» il nV avoit pas affez de provi- 
fiona for le vaiiieau pour fuffire i tant de 
monde pendant cette route* 

A la fin' le bcave Gipitaineprit la refo« 
latioiiy de nepas plaindre fapeineen faifant 
. im d^toor de quelques centaines de lieuea 
poorramour deces pauvresgens, afindeles 
conduire ä TurrB-NmOBf oü ils auroient 
occafion de retourner en France avec des 
Fran^ois qul fönt la piche de la fndruX^ 

l LiSETTE. 

Qu*eft - ce que c'eft que la pSche de la 
motu^? ' 

Jean» 
Ke fais« tu plus ce que Papa nousa racontS 
,fies morues , comment elles defcendent lä 
de la Mir Glaciate jusques vers les Bancs 
de Terri^ Neuvi, oü on les pScfae en fi 
graade quantitö? 

LiSETTfi» * 

Ah oui! & pr^fent je fai diija» 

JEAK". 

Regarde/ voila Terre-tfeme qui eft id en 
liaut, tout pr^s de rAm^rique, & ces 
points laindiquent lesBancs! •— Eh.bien 
cVft IsL que fe fait la peche de la morue! 

Le 



Oii fe rendit donc a Terre* Neuve; & 
comme c'etoit pr^cifement letemsdelaplus 
forte peche, on y trouva auffidesvaifleäux 
]Fran9ois qul pouvcdent* prendre ces inforv 
t:un^s, Lear reconnod^änce envers le bon 
Opitaine ne peut ^exprimer par d«s pft<« 
rples. - 

Auflitöt que eelui ei les ent conduits 
«Ä Us devoient^kre, ils'en retoifrna avec 
nn vent favorabfe, aiin de continuer fon 
propre yoyage ponr la CÄte de Guinöe* 
Le vaiffeau fendoit les flots, comme 
Toifeau fend les airs; & en peu de tems 
ils eurejit fait de nouveau quelques cental« 
ne3 de lieues* C^toit bien ce ou'üfaloit 
ä notre Robinßm^ au gr^ duquel lee che 
fes ne pouvoient jamais aller tfop vite^ 
]parce que c'^toit mi efprit inqüiet 

A quelques jours deli» comme ib 
avoient toujours fajt route du c6ti du fui 
il9 apperfurent tout ä coup uu grand vai& 
feau qui venoit i eux. . mentöt apr^s Ü0 
entendirent qu*il tiroit quelques coups de 
i^treffe , & remarquirent qu il avoit perdq^ 
le Mdt ie IISifmne^6c le Beavpri^ 

NlCOÜLAS». 

Le Beaupr£? 

C9 Ijs 
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Oui{ to föis pourtant eneore ce qui^ 
c'eft? ' ' 

Nicolas, 
Ah ouii' 1^ petit m&t qui n'^ft pas drefi$ 
|out droit comme l^s autres » inais qqi eft 
iiiM ainfi de biais für le devant du rzxSem, 
cömme fi c^^toit le bec du Navire, 

Xe PERE> 

Tr^s bien* Us dirig^rent donc leur cours 
vers ce ysMffeau,enddmmag6,.& lorsqu'iU 
W. furent affes pr^s pour pouvoir parier 
nvec ceujj; ^ui^^toient deflus} ceiix -. ci, 
teyant les, main^ & faifant des geftes la« 
iftentable^, leucori^rent: ^ 

y, SauveZ) ' hommes cQfnpatiÜans » o 
ikuyez un vaiffefiu rempU d'infortun^s, 

3ui tous p^riffent fl vous n'avez pitil 
*eux5» 
,..: On leur cfi^pjanda lä-deffu^, en quo! 
confiftoit donc proprement leur malheur? 
Alors Tun d'eh.tre. eux parla de la forte : 

^,Nous Ibmmes des Anglois qui Prions 
partis pour Tlle Fran^oife de la Martini- 
que — (Voyez, mes Enfans, c^eft celle 
qui eft Ici au milieu derAm^rique.). Nous- 
allions chercber une cargaifon de Ca- 
fk Comme noiÄ* ^tions k k l*ancre.& 
fiir le point de reparär, ndWe Capitaine 



& le Cöntre • Maitf e allÄrent lin jour 
WL terre, pour faire encore quelques 
emplettes» Pendant ce tems il s*^leva nne. 
' tem^ete avec un tourbillon fi violent qua 
Je cable de notre ancre an fut decbire & 
que nous fümes chafTes du Port dans U 
haute Mer,' L'wragan — 

Theodore, 
Qu*eft-ce que c'eft que cela? 

Le pere. 
Un vent imp^tueux qui va en tournoyant 
& qui nait de la contrariet^ de plufieürs 
vents violens qui foufElent de divers cöt^s 
les uns contrfe les autres, — 

„ L'ouragan donc , regna avec furcur 
trois jours & trois nuits; nous perdimes 
nos Mdts & dSrivames quelques centainei. 
de^ lieues. Malheuren fement , perfonne 
de nous ne s'entend k conduire un vai& 
feäu; deja depuis neuf femaines nou^ 
fbmmes ainfi jettes de c6t6 & d'autre; 
toutes nos provifiohs fönt confum^es , & 
la pluspart d'entre nous fönt deja ii moi^ 
'tii morts de f^inu » 

Le bon Capitaine fit anffitöt inettre 
la Chaloupe en Mer,. prit avec lui quej-r 
ques proviiiojis 9 S< fe rendit lui mime fto 
vaiffeau, avec Robinfon. , -^ 

C4 Ds 



tu trouvÄrent rEqmpage öans la fifeua» 
tion la pltis 'd^plorftUe ; tou£( avoient uh 
äir fi affame » & phiüeurs d entre eux ne 
pouvöient qu*ä peine eneore fe tenir für, 
leurs pieds! Mais lors qu*ils entp^rent d^nd 
la cfaambre <•- Dieu ! quel fpeäacle efFra« 
jrant s ofFrit alors ä levirs yeux ! .Une Mer« 
^vec fon fils &.une jeune fervante ^toient 
U etendus, & ^e'ia au>rts,d^ f^im feiot^ 
töutes les apparenc^s, La M^re , toute 
rpide, etoit afiif? par terre en^^ d^\ixchai-r 
fesiie^s e^fenible» le vifage ^ppny^ contr^ 
Vtn des bprds du vaifleavi ; la fi^rtante etoit 
etendue de fon long a c6t^ d*ell^ & ^voit 
un de fes ,])ras ferre autoar du pied de IßL 
täblie; poi^f le jeune - homtne, U ötoit 
cpuche für un lit & ayolt eneore daps h 
beuche un morceau d'un gant ^e peau, 
qull ^voit d^ja ronge d moitie. 

irlSETTE» 

O nion petit Papa, voila potqrtant que t^ 
Tend§ c^la lR trifte! 

Le pere» 
TV as raffen; j'oubliois qu^ vous ne 
vouliez rien entendre de pareil. Je m'en 
Vd donc ffiufeer cetteHifteire ~ 
" ' Toüs. 

O npn! O non^ eher Papa! Ayv&tentAiB* 
110119 If^ tQut^ entidlre<( 



'41 

Le pere. 
Sl voHS le voulez! — ' II ftut donc que je 
VOU3 dife d'abord qui etoient ce& pauvres 
gensy etendu^. U d'on^ mam^re fi deplo^ 

rahlet ' - ' / 

C*^tx>Ien^ des Paffagers» qul» Ibr ce 
yaiffeau, youlqient fe rendre d'Am^riqu^ 
^U Ängletet^re^ Tout TEquipage difoit» 
qik\ls ^voient ete d^ blen braves & hon- 
nStes gens. La M^re avoit eu pour fon fila 
une ö vlve tendrefle, qu'ell^ avoitrefußj 
toute nourriturö, afln que fon fils cherieufe 
iViiiteisenfc de quo! tnanger; & ce bon 
fiis avoit fait k m^nie ehofe, afin de refer^ 
ver tout pour fa mire. La fidile fervante,, 
4gf)J!ement„ avoit ete plus inquiette pout 
fes tnaitres, qxie pour eil? meine. 

On les crut mprts tous les trois : mala 
ox\ ^^couvrit bientöt qu ils avoie^it encore 
tir\ reft^ de vie. Car apres qn'on leur eut 
fait coüler quelques gouttes de boüillon 
dans la bouohe, tls commenc^rent peu - a- 
peu ä jouvrir le& yeux. Mais la Mere ötoit 
dejj^ trop foibl? pour'avaler quclque chofe» 
& eile fit entendreparfignesquonfecourüt 
feiilement fon fils» Effeftiv^ment ^e ea^^ 
pira bientöt apr^s. ' 

C 5 On 
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On fit revenir les deux aufres parle 
snoyen de quelques rem^des, & comme \ld 
^oient encore dans la force de Tage, le 
Capitaine r^uffitpar fes foins ä leur con^ 
ferver la vie, Mais lorsque le jeune» 
homme porta fes regards fnr fä ijiere & 
qu'il remarqua qü'elle ^toitmorte, lefFroi 
le fit retomber dans un ^vänouiflement, 
d'oü on ne le tira. qu*avec beaucoup de 
peine, Cepeiidaht ou parvirit a lui faire 
reprendre eonnoilTance, & liu, auffl^iea 
que la fervante en r&happÖDent 

Alors le Capitaine poucv&t le vaiiTeau 
detous les vivres , dont4ui mönie pouvoit 
fe paffer; il flt reparer, autant qü'il fut 
poihble, par fes Charpentiers ^ les mitts 
qui avoient ^b6 rompus; & domia ä rEquiw 
page les inftruftions neceffaires pour arri* 
ver ä la Terre la plus voiflne; e'etoient les 
Jlßs Canaries. II y fit cour^ egalement, 
afiti de prendre d'abord de nouvelles pro* 
vifions. 

L*une de ces lies s-äppelle,, Gonuno - 
vous ftvez, l'Ile de Modere. 

Henri. 
Oui,- qui appartient aux Porta- 
Sals« 

Jeak. 



Oüi croit Tcxcellent vin de Maiätt — 

THj:pDORfU 

-Et les Cannes de fucre! 

^ LiSETTK» 

£t oji fe trouvent tous ces jolis Canariesf» 
XiVft-il pas vrai, Papa? 

Le perk. 
Precifetnent, Ce fiit k oette He (jue le Ca^ 
pitalne^ aborda, & Robinfon defcendit i 
terre.aveclui, -> ' 

II ne pouvoit fe raffafier du ibperbe 
co'up^d'oeuil quofFre la fertilite de cette 
He. Aufli loin que portoient fes y eux , U 
voyoit des montagnes toutes couvertes do 
treilles. Conune Teaujui vint a labouche^ 
i la vue de qes belies grappcs delicieufei 
qui pendoient li! Et comment ne fe r^ga^ 
la-t^il pas, lorsjque le Capitaine eut a« 
chete la permiffion , i€ lui en faire manget 
tant qu'il vpudi-oitf 

Ils apprlrent deceüxqn} ^toient dana 
la vigne, que pour feire le vin on ne pref- 
ibit pas ici le raißn, comtne en d'autre^ 
pays, par \e moyen d'un preffoir, 

Theoporje* 
Et comment donc ? ^ 

La. 
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Ils verfetit les grappes dans uhe grünJe 
cüve, & enfuite Us foulent leraifin aveo\ 
les pieds ou T^crafent avec Us coudes, 

LlSETT^. 

Fi J j^ ne me Ibucie pas de bqire du vindt 
/mdere. 

Jean. 
ligal^ment je ne voudrois pas en boir^ 
q^and mStne ils le feroient par le inoyeii 
dupreffoif. 

CHARtot. 
PQUPquoi? 

jÄAtr* 

AhJ tu n'iftois pas encqre Icl, lorsqu^ 
jpapa nous expUqua, qae le vin pe vaut 
rien auj; j^une^-gens, II faut ent.endr<> 
tQuales m^ux'qi:^*ll peut iqaufcr! 

Charlot« 
Ceft - il bien vrsui , Papa ? 

Le pere, ' ,. 

Sans doute., mon ober Charlot. qxie cell 
bien vrai» Les Enßins^ qui bojfvent foi>- 
vent du vin» .ou d'autres liqueura forte% 
deviennent fo^bles & fots. 
Charlot« 
Tif jene boir^ donc j^fam d« vliu ; 

I« 
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LC PERK4 

Ce fet^ fort bien fait A toi, moti Eil« 
Äntl. 

Comme le Capitaiae fiit oblig^ de's*ar^ 
rÄter quelque temg ici, pour faire i^parer 
tön Navire, qui.avoit it6 unpeu endom-» 
tnsigi', notre JÜobinfon commen^a i setmn* 
yer apr&s quelques jours* Son efprit in- 
quiet fut avide de cfaangement» &il fou- 
haita d'avoir des ailesj afin de pouvoir 
voler par tout Funivers^ auffi vite que 
poffibie* 

Dans cet intervalle atriva un vaiflean^ 
Portugaia venant de Lisbamtef & qui voU'« 
loit aller au Breßl en ÄmSrique. 

Henri montrantfür ta Carte. 
K*eft'Ce pas ce pays-»ciy qui appartient 
aux Portugals^ & oü Ton trouve tant de 
poudre d*or & de pierres pr^cieufes? 

Le pere« 
Cett juftement cela« -^ Bobifijon IIa con« 
xioLGTance avecf le Capitaine de ce vaiiTeau^ 
& enten<iant parier de la poudre d'or & des 
pierres precäeufes , il auroit donnö fa vie ' 
pQur aller au Brefil, afin d'y remgÜr fea 
poches. 

NlCOLASl 

II falöit bien que celui-k n'^eut pas apprid 
qu'on ü'ofe point y ramaffer de Tor & deg 

pierrls 
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pierres pr&:ieufes j qul appartietiiient tihi- 
qil^^gieiit w Roi (te Portugal! "- ''• 
Cela venoit, de ce que dans fa jeunefle- 

•II n'avoit pas dii tout voulu s'in- 
ftraire^ — Trouvant donc» que le Capi* 

. tairie Portugals etok difpoft ä remtnenef 
avecluij fans payer; & aprenant^ que le 
Vaifleau Anglois feroit oblige de s'arretef 
Ici au tnoins qüinze 'puts encore ; il ne 
put t^fifter 'plus longtem^ a renvie d'alle^ 
plus loin. II declara dönc tout n^ a fon 
Don atni > le Capitaine Anglois , qu'il alloit 

4d quitter pour faire le voyage du Brefil* 
Celut-ci, qui pdu auparavant avolt appris 
de Röbinjön metne j qu'il.couroit le monde 
a rinfgü & contre le gre de fes Parens, 
f&fe'chafm^ detre debarajTe de lui; il lui 
fit --pr^fetit de Targent qu*il lui avoit pr^te 

^ tn Angleterre &: lui donna encore en«fus 
toutes fortes de tres bonnes» ie^ons^ 

'RobiHföfi fe rendit done ä bord du 
vaiffeati Portugals, & le voilä en chemin 

fbur le BrefiU Us pafferent affez pr^s de 
Üe de TeneHfß — 

"*" LisetTe» 
N*eft * ce pas ou Ton voit cette haute 
Monfagne^ qu*on appelle le Pi(i da Te- 

JeAk* 



JsAN« . 

Eh onit *-« av«n9on8l 

Le pere» -^ 
Cetoit un coTip d*oeuil admirafcle le foif» 
apres que le foleil s'etoit deja couchö de* 
puis longtems & qu^il faifoit deja fombre 
für la mer> de voir.comment le foiomet de 
cette montagqe» Tüne des plus hautes da 
monde entier» ^tincelloit encore dt 
rayons > comxne s'il avoit ete. to.ut en 
feul ' * • 

A quelques jours dö lä, IIs virent flif 
la mer un äutre fpeftacle fort agreable» 
Une grande quantite de poiflbns volabtf 
s'eleverent für la furface de 1 eau ; ils relui* 
foient comme de Targent poU; de forte 
qu'ils jettoient une veritableclart^, cotnmi^ 
des rayons de lumiere» 

CHARtOT) 

y a-t-il donc aufli des poüSbns, qul 
volent? 

Le peää» 
Oui, Charlotl il me femble, qu't^i jour 
nous memes nous en avons v^ un. 

Theodore. 
Ah! oui, lorsque nous fumes derniere*» 
ment en ville ! Mais celui -la n'avoit pour* 
taut pi plumvs xd a^esi? 

' Le 



MäU poüftant de longued nageiiif^» en 
forme d*ailerons l C'eft de ceUes ci qu'il fe 
fert, en guifb d'ailes» pour s'eknc^r du 
deiTus deleau» 

Plufieurs jours de flute It Vöyage füt 
fort heureiuu Mais tout - a - coup il s'^leva 
tm vialent ouragan, qui fouffla du fud^eft» 
Les vagues ecumoient & s ammonceloient, 
haat«s comme des maifohs^ lonfant le 
vaiffeau 9a & li. Cette tempete epouvan- 
table dufa fix joürs boniecütifs, & jetta le 
Navtre A loin^ que le Pilote & le Cäpitaine 
ne favoient plus od ils '^toient^ lis tflime*' 
. rent cependant qu*ils ne deVoient pas ett^e 
eloign^s des lies Caribes^ -^ (td dans 
eesenvironsl^ 

Le feptieme Jouf eotttmen^oit pf^tl- 
{S^ment ä pohidre^ lors qu'un matelot caufa 
JL tout rEquipage la joie lapltis vive> en 
6*ecriaiit tout - ä - cöup , Terf^l 

Tßvtel Terret — Le foupör atteftd d^ja; 
demain nous apprendrons la fuite* 

O bontie tnaman, laifle noas (l'a1>öi*(i i^h- 
tendre comment ils defcendirent, & te 
qui leur arriva 14: Je me eontentörois vo* 

lonkiurr 



lontiets d*aii morceaa;de pain, fi nous 
reftions feulement ici dehorg^ & que Pap» 
voulüt contiauer k raconter! 

Je penfe auflif chire M^inon, que^nouf 
pourrions bien fouper ici für le gazoiu 

La m£re. 
Comtne' tu voudras. Vous ii*avez donc 
qu*a eoputer le refte, , mes Enfans; je 
m'en vai faire en attendant les pr^pa- 
ratife.. 

Tous. , 
O c*eft charmant! c'eft i merveille! 

Le/PER£* 

Tous ^ allerent en Ijiäte für le tillac , pour 
voir . qu'ejle (&toit la terre a la quellv iU 
allolent , arriver. Mais dans ce moment 
m^tne leur joie fot chang^e en la plus 
fnortellje frayeur. 

Pouf, fit le vaiffeau; & tous ceux 
qui etoient für le tillac re9urent une fe- 
coüiTe. fi violentei qulls en tomb&rent 
k h renverfe. 

Jean. 
Qa*eft-ce que c*^toit donc? 

Le pere. 

Le vaiffeau avoit donne für un banc de 

fable, & s*^toit arret^ du jnfime mo- 

ment| comme sil y avoit ^t^ clou^. 

D Dabord 



D'itorü tpr^, les ragues icüManteg 
fircnt jallhr tant d*eau für te tillac, qae 
tous furent oblig^ de (e reftigier dsaas 
)es chambres & les cahutes« pour n*etre 
pas empörtes par les lames* 

Alors' on entendit parmi TScpiipage 
ies gemiflemens & des lamentations 9 a 
fendre un coeuf de rocbef. • Le& tini 
prioient Dieu, d'autre« eriolefit; quel«* 
qties uns fe tordotexit les niains de defes* 
poir, d*autres ^toient li fxos .mouveüi^nt» 
comtne.des cadavres. Parmi ces derniers 
fe trouvoit RobinfoHy qiü Äoit plufe lÄört 
gue vif, 

Tout d*un coüp Ton cria: que le 
vaiffeaa s'i^toit fendul Cette etfroyable 
nouvelle redontia i tous utte nouvelle* 
vie. -On courut protnptement ftrr le til* 
lac; on defcendit ia Chaldupe aveo la 
plus grande vitefit;^ & tous - faüt^rent 
dedans* 

Mals il y.avoit tant de monde^ que 
la Chaloupe, apr^s qu*ils y -^eurent Taute, 
etoit i. pein^ hors de l'eau, de la lar- 
geur d'une main. La terre itoit encore 
fi, ^loigp^e & la temp^te fi viol.ente, que 
chacun 'regarda comme une chofe impot 
fibles, d atteindre la c6te. Cep6ndant iü 
firent ce qu'ils pi^rent k force de ra^ 

^ , mes, 



tteii ,>Ärl6*^nt letf pöiiflk heüireofeniciit 
Vers la terre. 

., rCdutri^'^oUp Us» 'vireM line yiagtae» 
haute comme une montagne» qui rouloit 
vers la Gialoupe. 

Tons i cet afpe6t temble demeur^ 
reut faDs mouvetneAt, & laifferent t6ii- 
bei» 1& rariiep. A prffetit', iprifent^p- 
prochoit' PepduVatAable rtotneilt ! La vaguö 
monftreufe atteint. la CJlaJoupe; la Cha- 
louge;»^ r^v^cfi^e, & ^r— tou& enfemble 
fonlj cjiglouti« p^ la mer. eji fureur! — - 

•IgijteüRli*^ s'arrÄta,; toute la comr 
Mg^ie;-jr«fli aflife en :filence, & plu- 
lievjfs ipci' pürept fe defes^re de foupir?r 
4e yCotr^^ilion» Enfin la mere , arrivänt 
ave? un C^uppr champfetre, fit ceffer ce$ 
impremons de« triftefie» 
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— ; , , , ). » 

E,^:* Theodore. , . 
jiSellement mort^.m^n ton ^^ Papa? ^.. . . 

Kous le knSätnes ütier dälv^ le pbis pre(^ 
fant dänger dfe' pe¥äre lii Vfe.f ' '^Lä * Cha- 
iöüpfe ayantc^t^ renveri^e, Mfut englouti 

J'ar la meir^ Im & fes eompagn^^' — ^^Slaii 
r mÄme efFröVable vagü^, '''oi!r* il'-ävoit 
4flS enfeveli,' rentraina avfec^^üi^^^ ''&'-fe 
l«ö9a du c&ti6 du ri<rftg6. 'Il' füt'Jttt^ fi 
rudement contre un morceäti ^^rbcK«^ 
que la douleur le tira de raffoupiffement 
, lethargique dans le quel il ^toit d^jä 
pionge. D ouvrit les yeux, & voyant, 
contre toute attente, qu*il fe trouvoit für 
le fec, il ^ mp toya-^ demief s eflForts, 
pour gagner tout - a - fait le haut du fi- 
vage. * 

H y parvint; & ä peme y fut-il, qu'il 
tomba de foibleße & demeura afler 
longtems fans cbnnoiflance* 

Lor»- 



vskV9iki<üU<« 



55 



Lorsqu'enfin fes yeux fe rouvrirent^ 
ii fe )eva & fe mit a regarder.de tdiis 
cotes. Dieu quel couptd'öeuil! Le vaiG. 
feau, ;-la.,chalo«ipe, fes compagrions , töui 
«roit difpamv ü ne re^oit rien, abfolu- 
üent Heh que quelques planches arra- 
ch^es , que les Öots jpoüffoient yers le 
yivagei' Lui feul, lui tout feul avoü; 
^chap^ k la mort / ,, 

Tremblaot de jo|e .& ie frayeur,jl 
fe jetta k genoux, leva fes »mains. vers 
le Ciel, & remercia ä haute voix, & en 
verfaßt un torr^ht de lärmes. Je Seigneuc 
des Cieux, &de kTerre, qui ravoit faüvft 
fl tniraculeulement, — 

jEAxcr 
Mais pourquoi aufli Dieu fauva - t - jj 
le feul Robinfon , tändis qu'il laiffa p^rk 
toüs les autces? 

Le p^Et - : 

Mon eher Jean, es -tu bieri cn ^tat d* 
decouvrir a .chaque fois les raifans^ pou&» 
quoi nous autres, qui' fomifies plus avan^ 
c^s en äge que vous & qui vous aimons 
tendrement« nous.faifons i^ votre ^gac^ 
teile ou teile chofe? 

Jean. 
Vont ; ^ 

Dj La 
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Dertii^rement par exißnlple, qu€ k Jönr-. 
^6e ötoit fi belle & que fiötis avions 
tous fi gcände envie d'ri:tier faire one 
peüte pa'rtie 4e plailir au Piiy^ des fraifesp 
qu'eft-ce qüe je fls alors? ^ 

. ^ ,' "'Jean. . .' ' ' 
Öui» ii falüt aiors qu^ le päuvre Nicolas 
gardat la maifon » & nous autres noui 
fumes Forces d'älli^r ä Wansbec, & non 
point au Pays dcfs fraifes* 
• Le pere. 

Mais pourquöi avois-je donc ^t^aflezcniel 
envers le pauvrfe'^ Nicolas, pour ne pas 
vouloir qu*U vint avec nousV 

. NICOLAS. 

Ah! que je le fai bien encore! Notre 
Bromlei arriv% bientdt apr^s^ qui me prit 
pour aller chez mes ParenSi que ' je li'avois 
pas vtU de longteöis. 

Li:'pERE. 
Et ce]^ ne te fk.-il pas plus de plaifir 
qu*une tournee au Pays des fraifes, 

Nicolas. 
O plus, Beaücoup p^us! 

Le pere. 
Je favois d*avance que ^romlei viendroiy 
& )$ t'ordoimai i .caofe de cela de de« 

<^ •' meuner 



fiieurer au logis« — Et toi Jean» qui 
rencontras-tu i Wacshec, 

Jean. 
Mon bon Päpa, & ma bonne Mainan, qui 
y ^toient aufll 

Le* perk, 
Cela eg^em^nt je k Ikvois; & par cetta 
raUbn je vous fis aller cette fqis lä i 
Wansbec & non point au Pfiys des frair? 
fes. Mon arrangement d*alors n'entroit 
paa da taut; dans vos t^tes i car vous n« 
Uyi^z, psL& mes raifon^^ — r Mais pour« 
qäoi oe vQus lea avoir pas ditea ces rai« 
fons? 

-. . . (.Jeax. -^ 

Afin de nous eaiafer uiie' joie inattenduei > 
lorsqne nous verrions nps bons parens» 
fans Tavoir fü tfavance. 

Tout jufte; — eh b^en,. mes Enfans, ne 
peüfez vous pa^ qüe Dieu aime fes Enr 
ütts ♦ c'eft - a - drrc tous les^ hommes« 
autant que nous vous aimons? 

Theodor]^. 
O fan^'dcmte, encore davantage» 

Le peäe. 
ilt n» fmez vous pas d^ja depm$ long« 
tefipi&» qtte Di^u &it ^vcoonöit beaucoup 
sueux toutes cbofes, que nous autrcsf 
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ruvres hömmes dont les lumiires font- 
bornees, & quifavons fi raremwit ce 
qui nous eil v^ritableihent avantägeux? 

, Jean. 
Oui, jecrois bien! Dieu a anffi une fcience 
fiuis bornes & contioit tout ce qui doit 
trriver; c'eft - ce que nous ne connoiC* 
fons pas! , 

' Le pere« 

Tnis donc que Pieu aime fi paternelle-* 
ment tous les hommes, & qu'il eft en 
m^tne tems fi fage, qu'il fait feul ce qui 
xious eft toujours avantageux; pourroit 
il bien ne pa^ faire toujours tout pour le 
Jüieux k hotre ^gafd?/^* - 

Theodore. ^ 

b toujours, trescertainement! 

Le pere« 
Mais fomes nqus toujours en .^tat d^ 
Ä^couvrir les jraifons, pourquoi Pleijt 
fait a notre ^gard teile du teile chofe de 
eette mani&re plut6t que d'une '/tiidrt? . 

Jean. ^ 
n faudroit pour cela que n6ti§ füilion« 
tout aufii (avants & tout aufii ikges qtie 
lui! 



' Le perb. 
Eh bien! mon eher Jtran » 418 • ta envie 
prefentement de r^p^er la qüeftioa qae 
tu fwifoi*? • 

Jean^ 
Laquelle? . ' 

Le pere, . 
Celle -ci: pourquoi Dieu pe fiiuva que 
RobinfoHf & laifla p^rir tou9 les autrefl 
^ans les eaux? 

Jeak» fi t 

Non! \ . , ■ 

Le pere, 
Pourquoi non? 

Jean. 
Parce que je- vois a prefent qi;e c*^toit 
nne queftion d^raifonnable. » 

Le pere, 
Ponrqubi d(§raifonnable ? 

Jean,. ^ : 

Oui, parce que Dieu fait iris bien pour- 
quoi iL fäit une chofe, & que nous nd 
'pouvofis pas le favoir! ^ 

Le pere. 
Le bon Dieu avoit donc incontcftable* 
ment de fages & de bonnes raifons, 
pourquoi il pernüt que tout TEquipage 
fc noyÄt, & pourquoi il ne conferva la 
^ie quao £eui Robinfon; inaia ces raifon^ 
D 5 nous 

■ . J ' 
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nous ne ponvons pas les p6n&tret^ Vfoug 
pöuvons bien, conjeäurer jusqu* k ua 
cei:tain poi^, tnais nous ne devons 
Jamals nous imaginer d'avoir .rencojitr^ 
, jufte. 

Dieu pouvoit pr^voir, pa rexemple» 
qu'une plus longue vie feroit plus miiuble 
/qu^ntile i ceux qu'U laiflä pörir; qvLÜs^ 
tomberpient dans >de grandes adv^rfit^, ou 
jnßme qu'Us deviendroicnt vicieux: i 
caufe de celaffU les retira de la terre^& ' 
conduifit leurs ames inunortelles dac^ u4 
cndroit ou elles ^toient plus heureufes, 
qu'ici. Quant k Robinfon il Im conferv« 
vraifemblablement la vie afin que les afRiCr 
tions ferviflTent k le corriger^' Car Dieu 
^tant un bon Pire ,- iL employö aufli lea 
adverfit^s pour corriger les hommes^ 
lor^qu'ils ne veulent pas &. kdfler corri« 
ger par fes bont^s & fon fuport. 
' ' Rete^ez ceci, tnes. ^ chers Enfans^ 
& fouven^z vpus - en au cas que dans 
la fuite de\otre vie il vous arrlvc quel* 
que chofe, Q& vous ne puüTiez pas com« 
yrendre pourquoi votre bon P&re cäefte 
a permis quelle vous arrivätl Dite« 
läors en vous m^mes: ^Dieu fait bien 
luieux que moi , ce qui m'eft avanti^ 
geux; jefonffriraldonc voloi^ers T^preuve 

qüU 



qu'ü' me-däCpeafe . eertainem^ib 51 ne* 

tne b. difpenfe, qu*afin qae je^devienne* 
encc^ir meilleur que je ne fuis; je veuxi 
donc teavaUler ä le deVenir, ,& certaine- 
xnent Bleu b^nka eäußi & r^compenfem 
mes efForts ! » 

■ - ^ Henri* 
Etoit^ce comme cela quf^^ Robin fom peiN 
foit> a&ueUement? . 

Le p£re* 
Oui; aftueUement quHl avoit ete en fi 
grand danger de perdre la vie, & 
qu*il fe voyoit abandonn^ de tout le 
moiide; adueliement il fentoit dans le 
fond de fon coeur combien il en. avoii: 
mal agi; afhielletnent il prioit Dieu k 
genoux de lui pardonner fts f^h6si 
aftuellement il prenoit ia femie refolution 
de fe corriger fincerement & de ne ja* 
mats &ire aucuhe afiion qxiü jOiuroit etro 
Äauvaife. ^ . 

Nicolas* 
Mms* gne.fit il donc apn^ ceJbi? ^ 

"^ Le pere. 
Apres que la joie qu'il avoit de fonhea- 
reufe ddlivraoce fut paffee, il fe mit ä 
reflechir für f& fituation^ II regarda* tout 
autour de lui: niais par-toytce n*^oienft 
que des buiffons & des arbres! D'aucuu 

c6t6 
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©ftt^ a n'ipperccvoii? rien qutput iui fiure 

Jrefamer, que ce Päy's fiit habi't6 par de« 
Qmmes. 

.C'etoit deja la une r^flexion terrible 
]^ur lui» que celle d'^tre oblige de vivre 
ainfi tout feul dans un pays ^tranger« 
Mais les cheveux lui drefl^rent bien autre- 
Samt i lä tötev lors(^a*il fe dit enfoite 
a lui inöme: quoi! s'il.y-avoit ici de$ 
b^tes f^roces ou des hommes fauyages 
enforte qüe tu he fuiTes'paa un moment 
en furete? 

Charlot* 
Papa 9 y a-t-ildonc aulTi des hommes fau« 
vages? 

Jeatc* 
Ehl ouiy Charlot N'as tu pas encore 
etttendu parier de cela? II y.a loin — 
O qui fait combien loin d'id! — des 
hommes, qui font auiü faiurages que les 
b^tes! 

Thbodork« 
Qui vont pi'esque tout nuds: figore toi 
tm peu, Charlot! > 

Oui, & qui ne sentendent A rien; qui 
ne favent ni bStir des maifons , ni plan* 
t»v un Jarsin» ni labourer un champ* 

Li- 



Et qxn m^ge&t de la chair crne & des, 
^iä^os;. cfttds; je, Tai hie$i oüi Air^l 
N'eft il pas vrai, Papa^.n^nous las tU 
pas raconte. 

Qui & que perifes tu bi'en, ces. paovref 
hommea De faveint da tout point qui les 
ä cr^^Sf parce qu-Hs n'o'ot jamaia eu 
.pecfoBUCiqui le leur att appris! 

Henri." 
Ceft ^dur 4:ela auffi qulls fönt fi bat« 
,bar^! Itnagfnes toi un peu, quelques uns 
d*ent^ r eux mangent wikoe de la ciair 
humaifiel . 

.. i--' Charlot,. 

Fi! les -vilains homines! 
Le per£, 
Les paUvres. malheureux lommes! voll« 
lois tu dire, Qeä affez malheureux pouir 
ces pauvres gens d'avoir 6te eleves dans 
cette-ijgnorance & de vtyre comme Im 
brutesii 

'« Chari;.ot. 

Vlen0ient;:tIs bleu queIqi»e£Dia ici? 

Lb peäe» 

Non; lös cöntr^es oü }I fe trouve encoft 

de c^ infortwies fönt fi äoign^es, quiU 

ne viennent jamais ici? I«ur nombrt 

. * diiiü* 



ditninne auffi toixsr les jours, iMirce que 
les autrtes hommes civUifi&s; «jtif ariiv^t 
chez eux, t&ohetit de les ioftruire >& de 
les'civit^er Ägalempnt. ^' . ': :.- . 

Henri. ;• » 

Y-avoit il donc de ces Sauvages daas le 
*ayä our Rdbinßn itok k prefeiit. ' 

Le PEÄE. -J ^ . ^. , 
*C*eft . ce qa'il • ignöroit eiiqor^* ^' i'IWate 
comme il avoit tme fbis etiut^iidvi:' dilre, 
qu il fe trouvoit des fauvages dans les 
•lies de cette partie du moi^ei; i{ ^ii& 
•qu'il i^ pdurroit bien, qifU y. en eut 
^uSif Ul ou il etait pr^fentement; <& cela 
lui caufa une fi grande frayenr, que 
tous les membres de fon corps lui trem- 
Wirent ..:''/* < .. , . 

I Theodork. 

Je le croist H &e feroit pa^* plaifant noh 
^los, de renccFDtrer des Sauvages t 

Lepere. 
la ffayeur Tenip^cha d'abordd'ofer böiH 
ger de^ fa place* Le moindre iM'ttit lui 
faifoit peur & le faififlbit de crainte. 

Enfin il cottiAeti^a Ä feritif ume foff 
fi preflante; qull n'y eut plus moyen 
€y rffifter. II fe Vit donc forc6^ d'AÜet- 
^ Sc li, pöur dierchef quelque^fource 
ou quelque ruifleau. Heureufement il 

- .trouva 



tirbnvn xme belle iborce clure^ oü ü pouif 
voit fe rafruchir i coeur joie. O quet 
bienMt ii'eft ^ ce pas qa*iui conp d eatt 
fraiche, pour quelcun qui brüle defcdf! 

Botrinfm ' en rendit graces a Diea» 
efp^rant qu^'U Ini accorderoit auilt Im 
nourriture. Celui qui nourrit les t)ifeaQdC 
da Gel, difoit^il, ne me kdflera pas 
iDOurir 'de fium! 

A laverat^ ce n*6toit pas la fiu^ 
qni le preffoit, parce que Tangpifle de 
' la frayeur lui avoient öte l'^ipp^tit. Maia 
il foapiroit'd'aatant plus apres le repoa» 
, {1 ^töit teHenent epaife, detout ce qua 
«voit (enSevtj qu*il pouvoit a peine ft 
tenir für fes pieds* 

Cependant il s'agiffoit de fjiYoir oü 
il poureoitf paiTer la iiuit? P^ terre» & 
ii la belle etoile? Mais il pouvoit vetiir 
des hcHnmes ou des bStes (auvages, qui 
le d^voreroientl De mailbn^ ou de c^ 
baue, ou de cayeme — il ny avoit 
nulle part k to voin Il.^oit la touk 
incorrfolable, & pendant longtems il ne 
fiivoit ce qü'il devoit fairem. 

A la fin il penfa, quil faloit s'y 

}>rendre comme les oifeaux» & fe mettr» 
iir Utt arbre. D eu trouvk bientot un, 
dont les brapch^ ^toient fL ^paüTes , qu'il 

pou^ 



poQvöit'fl^ya^oir & 8*adofier eotoindd^^ 
Client II grimpa au haue de cet arbre» 
Üt a. Diea>une pri^re fervente, fi'artaügea 
enüiite, & s endormit a rinftant. 

Pendant le fbmmeil il r^va de tout 
ce qui lui ^toit arrive la veiUe^ , Aprks cela 
&s Parens im appararent II lui fem* 
hi^ ks. voir eaacaU^s de chagrin & de 
trifteile,, comment iU s'affligeejent poar 
ifaniotti* de luiV cönimment Ha .foia^iroient, 
pleuroient, fe tordoieqt lea mains &'ne 
Voüloient pas fecevoir de confelationl 
üne fueur jfroide fortit de tout fon 
Corps. ' II cria- tout hast: >,me,voici, me 
tbiciy tnea chers parens!» & eaäMcriant 
de la forte, il voulut fe jetterihns les 
bras de fes Parens,' il fit un mouvement 
cn fommeU, & tomba pitoyablement de 
l*Arbre. 

;:. • , ■ /. .. • LiSETTE. ■ ' . . 

O le pauvre -Roimfonl 
: i\ Theodors. 

f> voila nio]rt.fans doüte?- : 

:' Lb i»ERE. 
Heureufeihent ii rt*avoit pas 6t6 affis fort 
hant, & la tcrre ^oit fi couverte d*herbe, 
quUl ne tomba pas trop rudement. II 
ji.e fentit des döuleurs qü'au coli für le 
quel U ^toittomb^y mais ayantcfouifert 

^ beau- 



i>eaucoup plus en fonge, 11 les compta 
pour rien« U grimpa de nouveau für 
larbre & y demeura aflis ju^qu'au lever 
du foleil. 

Alors il fe mit k faire des reflexions 
pour favoir d'oü il prendroit de quoi man- 
gen Tout ce qua nous avons en Eu- 
rope, lui manqnoit II n'avoit ni pain, 
ni viande, ni legumes, ni ladt; &*quand 
bien, m^me il auroit eü de quol niettre 
au pot ou k la broche, il n'avoit ni feu> 
ni oroche, ni pot Tpus les arbres, qu*il 
avoit vüs jusqu'ici, etoient de l'efpece de 
ceux qu'on appelle Bois de Catnpkht^ 
qui ne portoient aucuir/ruit & qui n*a- 
voient que des feuilles. 

Jean. ^ 

Quelle efpece d'arbres cela fait-il? 

Le PEltE. 

Ce fönt des arbres, dont le bqis fert k 
toutes fortes de teintures. Ils croiffent 
dans quelques contr^es d^Anterique, & 
Ton en transporte beaucoup en Europe* 
Qua'nd on fait bouillir le bois de Catn^ 
piche dans de Teau, eile devient d'un noir 
rougedtfe, & alors les teinturiers em- 
ployent cette eau a nuancer d autres cou- 
leurs.. 

Mais revenons ä notre Robinfon! 
E > Sans 
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Sftns favoir ce qu'il devoit fidre, ü 
defcendit de l'arbre» Comme ü n*avoit 
pfls aucune nourriture tout le jour pre« 
cedent, la faim commen<ja k le tourmen* 
ter horriblenaent. II fit de c6te & d autre 
quelques miUiers de pas, mais il ne 
^troiiva rien que des arbres fteriles & de 
rherbe. 

Ce fut le comble de fon angoiAe, 
»»Je ferai reduit k mourir de faim!,» 
s'^cria - 1 - Ur en fanglottant & ^^Sf ^ 
dant vers le ciel. Cependant la n^ceffibfc 
Ini donna le courage & les^ forces de 
courir le long dv^ rivage, pour voir s*il 
ne tronveroit nulle - part quelqne chöfe . 
qu il put manger. 

. Mais en vain! Rien, que des.Bois 
de Camp^che & des Sauies des Indesy 
rien, que de l'herbe & du fable! Foible 
& n'en pouvant plus il fe jetta le vifagef 
contre terre , fondit en larmes & fouhaita 
dVvoIr p^ri dans les eaux, plut6t que d'^tre 
reduit k mourir fi miförablement de 
faim! 

II avoit dija form6 le deffein d'at- 
teftdre, dans cette fituation d6seQ)^r^e, 
la mort lente & affreufe de Ja faim, 
lorsque fe tournant par hazard, il apper- 
5Üt un faucon de mer qui s'envoloit 

avec 



ÄVec Tin poiffon qu'il avoit pris. Tout 
4i*un coup il fe rappella ces inots qu'ii 
avoit un jour lüs quelque part: 

le Dieu qqi nourrit les Corb«aux, 
N'oublira pas cq que nous fosies; 

Sa grandeur qui pttoit dans fes moindres 
Oifeäux 
Avec iclat brilleia dans les Hommes. 

lÄ-deiTtis U fe fit ä foi meme des 
reproches,.d*avoir e\L fi peu de confiance 
en la divine Providence; &^ fe levanc 
auffitöt avec precipitation, il refolut de 
inarcheri aufli loin que fes forces pouf> 
roient le lui permettre. II continua 
donc d'aller le long de la c6te, & de 
regarder par-tout s'il ne ^ecouvriroit 
nulle part iquelque nourriture. 

A la fin il apper^üt quelques ecail- 
les d'huitre für le fable. II courüt avec 
avidit^ vers Fendroit, & examin» foigneu.^ 
fement s*il ne trouveroit peut - etre pas 
quelques huitres. . II en trouva, & fa 
joie fut inexprimable» 

' . Jean. 

N Les huitres fönt - elles dönc coame cela 
für terre? 

'S. 2^ Le 
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Le P£RE» 

Proprerfient pas. Elles vivent au con- 
traire 4ans la mer, oü elles s'attachent 
aux rochers les unes für les autres, en 
forte qu'elles forment v^ritablement une 

}>etite montagne. Uri pareil monceaa 
e nomine un \\Jt (Thuitres. Or les 
flots, en donnant cohtre, detachent 

}»lufieurs de ces huitres & le Flux 
es apporte vers le rivage. Lorsqu'en- 
fuite le tems du flux eft paiTi^, & qua 
le Reflux commence, elles demeurent k 
fec für. le fable. 

Charlot. 
Qü'eft - ce que' c'eft donc que le reflux 
& le flux? 

LiSETTB» 

O tu ne fais pas cela feulement! Ceft, 
quand Teau groflit comme cela, &qü*en^ 
fuite eile s'^coule» ' 

Charlot* 
Quelle eau? 

LiSETTE. 

He, Peau de la mer! ' 

L'ami R. 
Charlot, fais- toi expliquer cela par ton 
frire Jean, il faura bien te le fiiire com- 
prendre. 

Jean. 
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Moi? — Eh bien, je verrai! 

N'as tu pas remarque, que Teau de 
TElbe appröche quelquefois plus pris 
de la terre,, & qu'enfuite apres quelquc 
tems eile fe retire, & qu'alors on peut 
Daarcher la ou il y avoit .de Teau aupara- 
vant? 

Charlot- 
Öh que .oui, c'eft ce que ]*ai bien vü! 

Jean. 
Eh bien , ; quand 1 eau croit de maniire 
qu'elle pafle les bjords,. on appelle cela 
le flux; mais quand eile fe retire & que 
1^ bord refte i fec> on appelle cela le 
Tjeflux. 

Le j»ere, 
Sur cela il faut te dire, moii, eher Chär* 
lot , qjie toutes les vingt - quatre heu- 
res les eauxde rOceaii montent deuxfois 
de cette mani^re, & defcendent deux fols 
aufii. Elles s'el^vent pendant un peu 
plus de fix^ heures , & puis elles s'abaif- 
feht pendant un . peu plus de fix heures, 
Les heures oü elles s'^levent, c*eft le 
tems du flux; les heures oü elles s'abaif' 
fent, q^efl; le tems du reflux^ Le com- 
prends-tu ipr^fent? 

E 3; Char« 



Charlöt. 
Oui! Mais pburqUoi la mer s'^leve^^t^elle 
4onC' toujours? 

Thjiodore, 
O je le fais bien; cela vient de la Lune 
qui atüre les eaux^ de ibrte ^u'elles 
i[ont forc^es de moDter! - , 

Nicolas. 
ph ! no.us . ayons' deja entendu cela fi fou^« 
vent! Laiffez donc contintter Papa» ' 

Le pere. 
üne autre fois, Charlot, je t-'rin^ diral 
davantage fbr ce fiijet- 

Roblnßn ne f(? fentoit pas. de joie, 
fl'avoir trouv6 de qüoi appaifer nn peu 
fa faim di^orante, Les huitrps , qu'il 
ayoit tronv^es, n^ fuffifcuent pas ä la 
yerite pour le raffafier tout-'i-fait, mais 
ii etoit conteat, d'avoir fqulemeiif quel- 
^Ue chofe. ^ 

Sa plus grande inquictude fut alors 
de favoir, oft il demeureroit daus lafuite, 
afin de n avoir rien 4 craüjdre de$ fauyages 
iß des bStes feroces» Soh premier gite 
avoit et^. fi incommode, qu*U ne pQuvoit 
perifer faiis friflbnper aux nuits faivantesj 
sll etoit Obligo de les pafler t;caites de 
cette m$ine maniere, , 

; Theo- 



Theodore« 
O je fti bien ce que j'aurois fait? 

Lk P£R£* 

Et qu'aurois tu fait? Dis-nons cela tin 
peu ! 

Thsodpre. 
Oai, j aurois comnaence par bätir une mai- 
fon avec des murailles epaiffes comme 
ceta! & avcc des portes de fer d'une. 
force! — Et puis ]*aurois fait tout au.- 
töur un foffe avec un pont- levis., ^&.ce^ 
pont- levis j^ laurois hauffe toiis les foirs, 
& alors les Sauvag^s euffent ^ete bien 
j&ns, s'ils avoient pu me faire le moindr^ 
mal» pendant que j'aurois dormi. \ 

Le PEBf:* 
Voilaparlet* celal Ceft ^omtnage que tu 
»e te fois trouv^ la; tu ^tois en etat de 
Bonner confeil au pauvre RobinfonJ -^ 
Mais — je fonge pourtant a une chofe — 
«urois tu examioe, bien avec atten-. 
tion, co0inient les Chai^pentiers & les 
]Ma9öns s>y prennent, iQrsqu'ils bitiffent 
iine maifon? 

Theodore* . 

O que oui , d^ja fi fouvent !* — Le ma^ön 
commence par pr^parer la ckuux & y 
Baele du fable. Enfuite il pofe toujours 
une pierre für Tautre, ^ avec fa truelk 
£4 '^ 



il frotte du ciment entre deuxr ^afim 
qu'elles tiennent bien fortement e^feirible, 
Enfuite les charpentiers, avec leurs hacheSf 
fe mettent ä tailler les poütres & laut 
qu'ellcs ajuftent bien Pune A Tautre. A 
pres celft, au moyen d'une poutie^ ih guin^ 
dent les poutres au haut du tnur & les 
joignent Enfuite ils fcient auffi des plan- 
ches & des lattes qu'ils clouent fur^des 
thevrons pour y pofer les tüiles. Et en- 
fuite,— ' ^ 

Le P£R£« 

' Je vois bien, que tu as öbferv^ au 
ftileux commtfnt ils s'y prennent, pour 
bätir une maifon. Mjus le nia9on fe fert 
pourtant de chaux & d'une truelle & de 
briques ou de cailloux*, qu'il faut com- 
xnencer par tailler; & les charpentiers 
önt befoin de haches, de fcies', de vile- 
brequins, decloux, d'öquerres & de mar- 
teaux. D*oü aurois - tu pris tout ce- 
!a, fi tu avois ^te i'la place de Ro- 
hinfoiu \ 

Theodore. 
Oui, voila ce que je ne fai pas! 

Le ^ere» 
II en ^toit de m^me de Robinfon^ & 

{^ar cette raifon il faloit bien que Tenvie 
ui.pafiät de b&tir une venÜbU maifon. 

ü 
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B n'avoit pas un feulinftrument, exceptS 
fes deux mains, & avec cela tont feuloa 
ne bätit point de maifons, comme nous 
en avons* ' > 

Nicolas, 
Eh ! il n'avoit donc qui faire une 
petite cabane avec des branches, qu'il au- 
roit arracbees des arbres; 

Le pere. 
Et une petite cabane fsdte de rameaux 
auroit^ eile pu le d^fendre contre les fer- 

f)ens, les loups, les panterres, les tigre* 
es lions & les autres b6tes föroces de 
cette efp^ce? 

Jean. 
Hnl — Pauvre Robinfon, comment t6 
tireras-tu de Ik- 

NicoiJ^s. 
Ne favoit il donc pas tirer? 

Le pere. 
Oui, sll avoit eü feulement i:jn'fufir& de 
la poudre & du plomb! Mais le pauvre 
gar9on n'avoit rien , comme nous favöns ; 
rien, ' abfolument rien, que fes deux 
mains feulement! 

En r^flechiffant für f^ fituation, oü 
toutes les reflburces lui manquoient, il 
retomba töut d'un coup dans^fa premi^re 
trifteffe. De quoi me fert, difoit-ril ea 



lui m6me, d*avoir echappi, jtxsqu*ici, S 
It mort de la faim; pulsqae cette nuit . 
peut-Stre les-betes fauyages me d^chire^ 
ront! 

II Im fembla v^ritablementy qu'un 
tigre furieux fe töioit deja devant lui, 
qu'il ouvroit une large gueule & lui 
montroit fes groffes dents aigues. La- 
deffus, slmäginant que ce Tigre le prenoit 
deja par la gcM*ge, il jette un grand cris 
9>o mes pauvres parens!,> & tombe par 
terre , n'en pouvant plus. 

*Apres avoir ete lä ^tendu quelque 
tems & avoir lutt6 contre Tangoine & le 
d^sefpoir, . ,1^ -fe fouvuit d'un Pfeaumo 
qu'il avoit quelquefois entendu chanter 
a fa pieufe mere, lorsqu'elle avoit quel- 
que fujet d'aflEliftion* Ce Pfeaume ^ conw 
inence ainfi: 

Qni foUs U garde <iu grand Dieu 

l'our Jamals fe retirc, 

A Ton ombre €« un (i haut lieu 

Aflurfi fe pcut dire,' 

Pieu feul eft mon Liberateur, 

Mon efpoir, mon axyle ; 

Sous la main d*un tel Protedeur, 

l&OD Arne» (oift- otn^uiUe» 

' Cela 



Ccla le fortifia veritablement!' Deux 
OH trois fais il r^cita tout bas ce beau 
Pfeaume^ avec beaucoup de ferveurj 
apr^ ceia il (^ mit i le chanter a haute 
vobc; ir^maüa en wa&me tems &s for-r^ 
ce3 pour fe lever, & alla voir s'il ne- 
troaveroit pas quelque part wne . caverne^ 
qm put lui feivir oe retraite aflur^e* 

L'endroit oü proprement il fe trou-* 
voit •— fi c'etoit fur terre - ferme 
ä^Äm^ri^ue ^ ob feulement dans queique 
Jje? — voila ce'qu'il ignoroit: encore. 
Mais' il Vit de loin une tnontagne, ;& c^ 
fut de ce cöte qu'il marcha. 

Chemin faifitot il fit la trifte d&cou- 
verte*, que toute cette eontree- ne pro-^ 
duifoit que des arbres fteriles & de^ 
rherbö. Ce que lui infpira cette vue, 
voüs pouvez vous le fignrer. 

II grimpa avec peine au haut de la 
jnontägne^ qui etoit pj^blcment äevee^ 
& d*iE>ü il pouvoit voir tout auteur de 
lui k ia^ diftauce de plufieurs lieues. II 
Vit dohc avec effroi qu'il . etoit eSeQive-< 
ment dans une Hey & qu'auffi loin que 
portoit fa vuö il ne 'paroiflbit au|iune 
terre, excepte deux ou trois petites lies, 
qui a quelques li^li^^ de la lbrtoien:t d^ 
k mer» 

»Pauvre, 



„Panvre, pauvre malheüreux: qüe je 
fuis! s'eGria-t-il en ievant douloureufe* 
ment fes mains jointes vers le CieL II 
cft donc vrai que je fuis fepar^, , jiban- 
donnö de tous les homtnes , & qull ne me 
refte aucune efp^rance d'^tre jamais, ja- 
mais tir6 de ce trifte ^efert? O mes pau- 
vres parens ai&ig^s ! Je ne vous rever- 
rai donc jamaisl Jamais je ne pourrai 
donc vous demander pardon de-ma faute! 
Jamais je n'entendrai plus la douce voix 
d'un ami, d'un hemme l — Mais j'ai 
in^rite mon fort, continua-t-iL O Dieu 
tu es jufte dans tes voyes! J'aurois tort 
de me plaindre. Ceft moi, qui n'ai 
pas' voulu, que ma condiüon fut meil- 
feure!»^ t . 

Mome & comme un homtne en rive 
il ne bougeoit pas d^ la place» & fes 
regards fixes ^toient comme coiles a la 
terre, „Abandonne de. Dieu. & des^ 
hommes!,> ce fat fa feule pefnfee, — 
Hei^reufement enfin il fe räppella, encox;^ 
un verfet i^ fon. beau Pfeaume: 

A toujB fes Vo«ux }e ripondriu, 
Bt quoiqu'U entMpr^nne, 
, Aupr^ de lu^ je me ticjndrai 
?our U tirer de peioe. i^ 



A fouhftit il verii fes jourt. 
Et profperer & croitre» 
Et toujours pour lui mon fccours, 
Sera pret ^ paroitre. 

II fe jetta avec ardeur i, genotix de- 
vant Dieu, promit detre patient & refi- 
.gn^ dans fes mauX]^ & demanda la force 
de les fupporter. 

LiSETTE» 

Cetoit pourtant tris bien k ce RoUnfon^ 
de favoir de fi beaux PfeaumeSy qui le con- 
foloient ainil dans fon «alheur! 

Le pere. 

Sans doiite que c'^toit tr^s bien! Qu^ 
feroit il devenü alors,. s'il navoit pas fü 
qiije Dien eft le Pere de tous les hom* 
mes, & qu'il eft fouverainement bun, 
tout-puiffant & pr^fent par-tout? II 
auroit peri de frayenr & de d^sefpoir, 
ii on ne lui avoit pas esdbignö cela« 
Mais rid^e de ce Pire celefte lui redon- 
noit une nouvelie confolatlon & un nou* 
veau courage , toutes lös foi» qu*il ne fa- 
voit que devenir de d^trefle« 

Lt. 
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LiSBTTE* ' .' 'i ' 

Veux-tuanfli tn'enfeigner cncorebiefities 
chofes de Dien, comme ta en a3 enjfeigne, 
Äux autres? | 

Volontiera, mon t:her Enfant! A^mefure 
que tu deviendras de ' jour en jour plus rai- 
fonnable, je te racönterai auffi plus de 
chofes de notte bon Dieu. Tu.lais que 
je ne parle de rien plus volohtiers que 
de lui» qui eil. fi bpa & fi grand & fi 
Miifericordieux. 

O c'eft Ädmirablel Rien ne me feit aufli 
plus Ae 'plaifir, que quand tu ftoüs par- 
fes de Dieu« Je m'en rejouis deja 
d^avance* ' , 

» Lepkre. 

Tu as (ujet tttflt» ma chere Lifette! 
Car quand tu apprendras d bien connaitre 
DieUy tu t'efforceras enopre bien da van- 
tage 4 devenir tout-ä^fait bonne, & 
puis tu feras encore bien plus contente^ 
qu'apfefent, — 

Robinfon fe fentit alors beaucoup- 
paus de fbrces, & fe mit a grimpep 
autour de la montagne» Longtems fes 
peines furent inutiles pour d&couvrir 
iin endroit oü il pourroit demeurer avec 

füre- 



laret& A la fio il vint i \xne petite 
inontagne qui für le devant etoit efcar« 
p6e comme une muraille. £n exa- 
minant c^ cöte avec plus d*attention, il 
Arouva unß place, qui etoit un peu creu- 
fee, & dont Tentr^e 4toit pafiGiblement 
etroite» 

S'il avoit eü un pic, un cifeau de 
tailleur de pierre & d'autf es outils ; rieu 
n*eut ete plus facile que de travailler ce 
creux, qui ^toit en partie dans le roclier> 
& de le rendre propre a fervir de de- 
meure. Mais il n'avoit aucune de ces 
chofes«. La queftion etoit donc de favoir, 
comment il y fuppleeroit. , 

Apr^s s'^tre longtems cafiK la tfete lä- 
defTuSy il raifonna de la forte: „Les ar- 
bres que je vois ickparoüTent ^tre comme 
les fs^ules de ma patrie , qui fe transplan- 
tent aif^ment. Je dhhamjferai & tirerai 
de terre avec mes mains une quantite de 
ces jeunes arbres, & ici devant ce trou 
je» les planterai ferres für une petite 
place, en forte que cela fera coname un 
mur. Lorsqu'enfuite ils auront repoufle 
& cru , je pourrai dormir dans cet enclos 
auili fürement, que fi j'etois dans une 
maifon. Car par derriere je fiüs garanti 
par la muraille efcarpee dia rocfaer, & 

par 



' par devaiit & des cötAs je le ferai;|)ar les 
arbres, qui feront ferr^s les uns contre 
les autres.; ,> , \ 

D fe rejoult de cette heureufe idee 
& fe nvit auffi-'töt en devoir de Texecu- 
ter. Sa joie fut encore plus grande, 
iorsqu'il vit tout pres d6 cet endroit xjaie 
fource belle & claire, qui jailliffoit de la* 
montagae. H'y alla, alin de fe reftaurer 
d abord par un coup d*eau fraiche , paf ce 
qu'il avoit extr^mement foif , pour avoir 
courü. de c6te & dautre, ä Tardeur du 
foleiL ( 

\ Theodore. 

Faifoit-il doi^c^ chaud dans Tlle. 

Le pere. 
Tu peux bien le penfer ! Tiens , (it montn 
für la Carte) vpici oü fönt les IJes Ca» 
ribe^9 du nombre desqnelles etoit vrai- 
femblableroent ceUe oü Robinfon fe trou- 
voit aftuellement Or vois tu, ces lies 
ne fönt pas fort eloign^es de 1^, oü Ton 
dit, qu'ön afk fous la Ligne^ & oü le 
foleil donne quelquefois a plomb für les 
gens. II faut bien par confequent qull 
y faffe tres chaud. ^ 

II fe mit donc ä tirer de terre, avec fes 
mains & d*une fa^on fort penible, quel- 
ques jeunes arbres, & ä les porter vers 

Ten- 



f etidfoit qu*il avoit deftine pöur lui fer- 
vif de demeure. Ici il fut encore oblige 
de gratter uiivtrou, pour y plantar fes 
arbres; & comme tcbt cela ne pouvoit 
ie faire que fort lentefnent, le jour tom- 
ba, lorsqu'il avoit a pcine arrange cinq 
ou fix arbfes* 

La faim le fit retoufner d abord 4 
la c6te, pour y che;-cher encore quel- 
ques huitres* Mais par malheur c etoit 
pr^cifement le tems du flux. Ainfi il ne 
trouva rien, & fut force pour cette fois 
de fe coucher fans naanger. 

• Et Oll? — il avoit refolu de paf- 
fer toutes les nults für fon arbre, jusqu'Ä 
ce qu'il fut venu a bout de fe faire uiie 
demeure füre. II y alla donc. 

Mais afin de n avoir pas cette nuit- 
ci le meme fort, qull avoit eü la prece- 
dente, il prit fes jarrettieres, les fit pal^ 
fer autour du corps & fe Ha ferme 
contre la brauche, qui lui fervoit de dof- 
fier» Apr^s quoi, s'etant recommande 
a fon Createur, il sendormit tranqüille- 
ment 

F Jkan. 
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Jean. 

Voila qui etoit ferne de fa part! 

Le pere. 

La n^ceffit^ nous apprend bien des cho^ 
fes, que nous ne faurions pasjans eile» 
Ceft poLir cela aufli que le bon Dieu a 
difpofe la terre & nous m^mes de ma- 
nierei^ que nous avons differens befoins, 
que nous ne pouvons fatisfaire que J)ar 
la reflexion & par toutes fortes dlnven- 
tions. Si nous deyenons fenfes & intel- 
, ligens , c'eft donc ä ces befoins que nous 
en fommes redevables. Car fi les alouet- 
tes nous tomboient toutes röties dans la 
bouche; fi les malfons, les lits, les ha- 
bits , les alimens & le refte de ce qui 
nous eft neceffaire pour la cohfervation 
& Tagrement de notre vie-, fi tout cela 
fortoit de terre, de foi ^^me & deja 
tout pr^pare; certainement nous ne fe- 
rions autre chofe que manger, boire & 
dornjir; & *nous demeurerions jusqu*a 
notre mort aufli ftupides que les bru* 
tes. 

Nicolas» 
Le bon Dieu a donc tr^s Wien arrangi 
cela , de ne pas faire fortir ainfi toutes 
chofes de terre ! 

Le 



Lk P£RB» 

De mSme qu'il a bien & fagement r^gl^ 

tout ce qui eft dans le monde! Mais 

voyez un peii lä - haut cette belle ^toile 
du foir! Comme fon ^clat eft brillant 
&agreable! Elle auffi a ete cre^e par^ 
jiötre Pere celefte, auquel nous devons 
encore nos adlions de graces pour 
Tagreable journee que nous venons de 
paffer. — Venez, mes Enfans,, don^. 
nons nous les mains & allons ainfi a ce 
Cabinet de verdure! 
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ELe TERfi. ' 

h bien» rnei Eafans^ oü laiMmed 
nous hier notre Rohinfon^ 

Jeak. 
II ^toit regrimp^ für larbrc, pour y dör-; 
mir, !&.' — 

Lr pere. ( 

Fort bien, j'y fuis deja! 

£h bien, pour cette fois^eela alla 
mieuxyil ne fit plus de chüte, & dox- 
mit tranquillenient.jusqu'au maitin. 

A la pointe du jour il courüt d'abord 
an rivage, afin de chercher quelques hui- 
tres & de retourner^nfuite ä fon ou- 
vrage. II prit cette fois - ci un autre 
chemin; & für la route il'eut la joie 
de rencontrer un Arbfe, qui portoit de 
gros fruits^ II ne les connoiffoit pas en- 
cöre ä la verit^, mais il efperoit pour- 
tatit qu'on pourroit les manger, *& lä- 
deflus U en abattic un» 

C'e- 



C*etoit ünenoix triangulaire, groffe 
Gomtne une petite tete denfant L*teorce 
exterieure ^toit compofee de filamens, 
cotnniQ fi eile 6toit faite de chanvre^ 
Ja fecQnde . ecorce au contraire ötoit 
presqu'auffi dure qu'une ecaille de tortüe, 
oc Robinfon vit bientot qu'il pourroit 
s'en fervir en guife d'ecuelle, Cette 
ecorce eft fi fpacieufe, que le petit Singe 
d'Amerique, quon appelle Sagouin^ peut 
y loger avec fa longue queue. Le noyaa 
etoit une efpece de moelle fucculente 

Jui avoit le gout d'amande douce, & 
ans le milieu, qui etoit creux, iltrouva 
nn latt doux & de tres bon gout Ce 
fat \k pour le coup un repas,^ pout notra 
Robinfon afFam^! 

Son cftomac vuide ne fe coutenta 
pas d*une feule noix; il en abattit uno 
feconde» qu'il mangea avec; tout autant 
d'appetit De joie d'avoir fait cette trou- 
vaille, fes yeux fe mouillerent de lar- 
mes & il regarda le Ciel avec rcconnoiC* 
fance» ' 

L'arbre ^toit paffablemetit grand & 
tout couvert de fruits. IVfais helas! 
c'etoit l\inique qui fut dans cette cou^ 
tree! 

F 3 Theo- 
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Theodore. 
Quelle forte d'arbre pouvoit-ce donc 
<tre? Ici il n*y ea a pas de pareils. . 

Le pere. 
Cetoit un Cocotier; arbre qui crolt prin- 
cipalement lä aux Indes - Orientales y & 
ici dans les • lies de la grande Mer 
du Sud. Commefit celui - ci pouvoit 
etre venu dafts File de Robinfony c'eft ce 
que je ne faurois vous dire. Car on 
li'en voit pas ordinairement dans les lies 
de rAm^rique, 

Quoique Robinfon fut alors raffafi^, - 
il ne laifla pas de fe rendre au rivage, 
pour voir, ce que faifoieüt les huitres 
ce jour lä. A la verite il en trouva 
encore quelques unes, mais ä beaucoup 
pres pas alTez pour pouvoir en faire tont 
un repas. Il avoit donc grande raifon 
de l*emercier Dieu, de luiavoir fait trou- 
ver aujourdhui*une autre nourriture. Et 
il le fit aiifli d^nn coeur cxtrömement 
toüch^. * 

II etnporta pour fon diner les huitres 
-qu'il avoit trouvees, & lä-deflus il fe 
remit gayement k fon ouvrage de la 
veille. 

II 



II avQit trouve für le bord de U 
mer un grand coquillage dont il fe 
fervit en guife de beche; ce qui facilita 
de beaucoup fon ti;avail. Peu apre^ il . 
decouvtit unef plante, dont la tige etoit 
remplie de filamens , comme le fönt chez 
nous le lin & le chanvre. Dans un 
autre tems il n*auroit point du tout fait 
attention ä de pareilles chofes ; mais pr^- 
fentement rien . ne lui ^toit indifferent. 
II examinoit-tout & reflechifibit für tout, 
afin de tout mettre i profit, s'il ^tolt 
poifible. 

Dans Tefperance, qu'on pourroit tra* 
vailler cette plante, comme on fait le 
lin ou le chanvre, il en arracha une 
quantite, la lia par petits paquets, &. 
les mit rouir^ c*eft-a-dire qu'il les laifia 
tremper dans Teau» Ayant reiparque, 
apres quelques jours , que la grofle ^corce 
exterieure etoit affez amollie par Teau, 
il en retira les paquets & ^parpilla au 
fokil les tiges qui etoient de venu es moU 
les. A peine furent-elles fuffifamment 
fechees, qu'il fit un eflai, pour voir s*il 
ne pourroit pas , par le moyen d un grand 
bäton, les tiüer & les broyer^ comme du 
lin. Et tenez! cela lui.rlufflt , 

r 4 Tout 
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Touk de fuite, emploj^ant la nlafle 

5u*il en avoit tir^e, il eiuya d*en faire 
e petltes cordes, EUes n'etoient affjire- 
ment pas ' auffi ferr^es , que le fönt ' Cel- 
les que les Cordiers filent chez nous! 
car il u'avoit ni rouit ni aide, Malgr^ 
cela elles etoietit affez fortes pour qu'il püt 
attacher fon grand coquillage au bout d un 
bSton; par la U eüt un inftrument, quiref- 
fembloit paflabiement k une ^b^che. 

Alors il cputinua fon ouvrage avec 
aJHduite, & planta arbre contre arbre» 

i'usqu'a ce qu*il eüt enti^em^pt paliffad6 
a petite place devant fa futtit6 dem^ure« 
Mais comme une .feule rangle d'arbres 
pliables, ne lul pagüt pas une muraille 
propre a le garantir; U ue plaignit pas 
fa peine , & planta encore un.e feconde 
rangle autour de la premiere. Enfuite 
il entrela^a de branchage les deux ran- 

{r^eSf & enfin il eh vint m6me jusqu'ä 
Idee de reippllr, avec de la terre, l'inter- 
valle qui ^toit entre ces deux rang^es» 
Cela fit une ni,uraUIe fi folide qufil auroit 
falü une tres grande force, pour Ten- 
foncen 

Cljaque fpir & chaque matin il är- 
STofoit la petite plantatibn avec Teau de 
* , la 



la (bnrce völfine. Pour y pirifer^ M fe 
fervoit de fon ^cuelle de Coco, Bient6fe 
il eut la joie de voir, que (fes jeune« 
Arbres pouffoi^nt & verdiflbient ai» 
paint» que q'etoit uxi vnü plaüKr de le« 
regarder» 

Apris qull eüt* presqu*^entieremenlt 
»chev^ ia haye^ il employa toute une 
jonmee ä faire beaucoup de cordes, & 
de groffes. II en. fit^ ,du mienx qu'il püt> 
i»ne ^cäelle de corde^ 

Henri. 
Et ä quoi hon cette Scheue? 

Le pere* 
Tu le filuras tout-a-llieure. — II ^toife 
intentfonn^ de ne pftÄ faire du tout de 
porte ä fe demeure, mjds de planter en-* 
core des arbres, qui bouchefoient meme 
la feule ouverture qui reftoit. 

Henri. 
Mais commej^ vouloit'^il donc entrec 
&'ß)rär? 

Le pers. 
Cetoit ä cela precifement que .devbit lu! 
fervir TÄihelle de corde. II faut favoit 
que le rocher , au deffus de (k demeure, 
avoit environ deux ^tages d'elevation«, 
Au haut U y avoit un arbre! Ce fut 14 
F 4 quU 



qu*S attacha fon echelle de corde, & il 
la fit defcendre jusqu a lui. II effaya 
enfuite, s'il pourroit grimper par ce 
xnoyen, & cela lui reuffit a fouhait 

Tout ccci etant achev^, il fongea com* 
mentil pourroit venir a bout de travailier 
le petit creux qui etoit dans la montagne» 
afin de le rendre aflefz grand» pour<]u*il lui 
fervic de logemcnt. U vit bien, qu'avec 
fes tnaihs toutes feules , il n y auroib pas 
moyen de Tentreprendre. Que faire par 
confequent? II falut chercher i jd^couviir 
quelque outily doi^t il put Saiden 

Dans ce deffein il fe rendit ä un 
e'ndroit, oü il avoit vü par terre beau- 
coup de pierres vertes, qu'on appelle 
pierres de täte & qui fout fort du res«. 
Ayanjt cherche avec. fein, il en trouva 
une, doilt Ja fimple vue le-fit d'abord 
trefläillir de joie. 

C'eft que cette pierre avoit v^ritabLe- 
inent la forme d'une hache; eile avoit un 
tranchant, & meme un trou i y faire 
entrer un manche. Robinfon vit tout de 
ftiite, qu'il pourroit s'en faire une veri- 
table hache, pour peu qu'il parvint k 
aggrandir le trou. Aprfes bien des pei- 
ms, il en vint beoreufendeat a bout^ 
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par le tnc^en d*une autre pierre. Enfuite 
il y fit entrer un gros bäton pour fer- 
vir de manche, & avec les ficelles qu'il ' 
avoit faites lui mfime, il Tattacha auifi 
ferme, que s*il y avoit et^ cloui, • 

II ejTaya auffitöt, s'il ne pourroit 
pas abattre un ifune tronc; & (a joie^ 
für l'heureufe reuiTite de cet effai, fuc in- 
-exprimable. On eüt pü lui ofFrir mille 
6cus de cette hache, qu'il ne Tauroit 
pas donn^e ä ce prix; tant il s'en pro- 
' mettoit d'utilite! 

En continuant de chercher partni 
les pierres, il en trouva encore deux, 
qui lui parürent ^galement tres propres 
a etre ^mploy^es. L'une avoit a peu . 
pres la forme d'un de ces mailUts^ dont 
le fervent les tailleurs de pierre & les 
menuifiers. L^autre reflembloit ä un bd- 
ton court & gros & etoit pointuö du 
basy comme un cbin. Robinfön les em- 
porta auffi l'une & Tautre, & s'en alla 
tout content i fa demeure, pour fe 
mettre tout de fuite a travailler. 

L'ouvrage r^uflit au mieux. En met- , 
tant la pierre pointue , , qui avoit la forme 
d'un coin, contre le terrain & contre 
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les ^morceaux de rocher, & eh frappant 
deflus avecsle maulet, il d^tacha un mor- 
ceau apres Täutre & elargit la grotte de 
cette maniere. Apres quelques jours il 
avoit tellement avanc^, que k place lui 
parCit aflez grande, pour lui fervir de 
fogement & de gite» 

II avoit de ja auparavanfc arrache avec 
les mains une quantit^ d'herbe, qu'il avoit 
cxpofee au foleil, pour feh-e du Toin. 
Elle ^toit alors fuffifamment fechee* U 
la porta donc dans fa grotte, pour s*ea 
iaire un bon lit. 

' Et dfes-lors rien ne TempScha plu» 
de recommencer i dormir a la fa<jon de« 
hommes, c*eft-i*dire couch^; apres s*^tre * 
vQ. Obligo, peudant plus de hult nuits, 
de fe percher (ur un arbre, comme les 
Oifeaux. O quelle volupt^S ce fat pour lui, 
de pouvoir comme cela etendre mollement 
fes membres'^fatigues für un lit de föin ! H 
en remercia Dieu & dit en lui m^me: O fi 
mes compatriotes d'Europe ftvoient com- 
ment cela fait quand il faut'^paflir plufleups . 
»uits de fuite aflis für une branche dure:. 
©ertaiftement ils s'eftimeroient hfeureuXf 
de pouvoir fi^ coucl^er tous les foirs d^v$ 
un Üt iUr & commode, & ils n'oublie- 
, roient 



rolent pas de rendre journellement anfii) 
pour cette faveur, leurs aöions de gr^ce 
« Dieu! 

Le jour fuivant ^toit un Dimanche. 
Hobinfön le confacra au repos , Ä la priefe 
& i la meditation. 11 etoit ded heurea 
entieres a genoux> fes yeux humides tour- 
nes vers le Ciel, & fuppliant Dieu qu'il 
liui pardonnat fes p6ch^s & qu'il benit & 
confol&t fes pauvres parens. Enfuite^ 
avec des larmes de joie^ il r^merdoit 
jDieu du fecours mefveiUeux qu'il en avoit 
oWenu dans une fituation oü 11 etoit aban- 
donne de tout le ttionde, & promettoit de 
fe corriger thaque jour & de perf«6v6fer 
dans fon obeiffance filiale» — 

LiSETTE. ' 

Le voUa pourtant devenu bien meil- 
leur, ceRobinfoHy qu'il n'etoit d'abord! 

Le fere* 
Ceft aufli ce que le bon Dieü prevo- 
yoit, qu'il fe corrigeroit lorsqu'il eprou- 
veroit le malheur; & ce fut pr^cifemenft 
k caufe de cela qu'il lui difpenfa cette 
^preuve ! yoila comment nötre bon Pere 
celefte en agit toujours avec nous, Point 
par colere^ mais par charite^ il nous en<^ 

vove 
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voye qndqnefois des mtux,* paice qu'H 
fait que nous en avon^ befoinj» pour de- 
venir meilleurs. 

Pour ne pas oublier Tordre des jours » 
& afin de favoir.regitlierement, quel joiir 
feroit un Dimanche» Robinfon eüt Tid^e 
de fe faire .4U1 Almanac. 

JsAN» . 
Un Almanac? • 

Ls PERE« 

Oui, qui n'^toit pas ä la verite -im- 
primi^ für du papier, ni auffi exaft que 
ceux qu'on fait faire en Europe, mais 
cependant un Almanac d'apr^fls liequel 11 
pouvoit compter les jours. 

Jean», 
Et comment fit il dpnc cela? 

Lepere, 
N'ayanti ni papier ni rien de ce qu'il faut - 

fonr ^crire, il choifit quatre arbi^s Tun 
c6t^ de Tautre, dont Tecorce ^toit unie. 
Dans le plus grand des quatre il marquoit 
tous les foirs , avecune pierre tranchante, 
une petite raye qui figninoit a chaque fojs^ 
qu'il y avoit un jour de paffe. Or toutes 
les fois qu*il avoit fait fept rajres , la fe- 
inaine ^toitfinie& & alors il üulloit, dans 
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Tarbre ä c6t^, une aütre raye, qui figiiU 
fioit une femaine. Toutes les tois qii'il 
avoit fait, dans ce fecond arbre, quatre 
rayes; il deiignoit dans le troifieme arbre 
par une raye femblabley qae tout un mois 
s^etoit ^coule. Et quand a la fin ces 
£gnes des mois etoient au nombre de 
düuzBf il marquoit für le quatri^me arbre, 
que rannte entiere ^toic terminee. 

' Henri. 
Mais les mois ne fönt pas tou6 ^galement 
longs! Les uns ont trente jows, les 
autres trente -un: comment p'ouvoit il 
donc exa6letaient favoir, combien cbacun 
a de jours? 

, Le pere. 
C'eft ce qu'il fevoit compter für fes doits* 

Jean. 
Sur fes doits? 

Le pere. 
Oui; & fi vous voulez je vous enfeigne- 
rai cela auflL ^ 

Tous. 
O oui! O oui, eher Papa! 

Le pere. 
Eh bien, en ce cas prenez garde! Voye«, 
il fermoit comme cela fa main gauche; 

„ en- 



enMte /SLvei nn ioit de Tauj^re mi&fl tl 
touchoity d'abord un de ces noeuds ou 
jointures qui avancent> & puls la foiTette 
^ui eft a c6te; & tout en faifant cela il 
nommoit les oipis« felon l'ordre ou ils fe 
fttivent. Chaque mols, qui tombe für UÄ 
iioeud> « trente-*un jours, au lieu que 
Jes autres, qui tombent dans la foffette^ 
n'en oßt que trente ; i T^xceptioiK du feul 
öiois'de Fevrier, qut ri'a pas m&me trente 
jours, »ai* vingt-buit feulepieijt, & v 
Vingt-neuf, tinfe lois tous ies qtiatfes äni?* 
II cotnmen9a donc par le noeud de 
Vindex (c*eft ä^dire du doit le plus procbe 
du pouce) & W le touchant> il nöttima 
le Premier mois de rannee, favoif ^a«- 
^iet. Celui la pat confequent a> com- 
bien de jöursf 

i Trente -un. 

Le per». 
A pflSfent je continuerai i cömpter de 
cette tnanttre Ies mois für Ies noeuds 
des doits, & toi, Jean, tu n'as qu'ä 
indiquer k chaqiie fois le nombre des 
jours* -*- Ai'nfi en fecond lieu : Flvrler. 

Jean. 
Devroit avöir 30 jours, mais n*ena que ö8i 
& queiquefois 39» 



Mars! 




Trente - nn. 


• Jeait. 


Avril! 


Le i^ERi:. 


Trente. 


Jean, 


JMai! 


Le JPEREr 


Trente - im# 


Jeait. ' 


^uin! 


^ Lk pere. 


Trente. 


Jeajn. 


Trente - un. 


Le pere. : 
Jean. 


. ■ 


Le pere. 


Ao&t! (11 montre le noeud du pouqe*/) 


Trente - un. 


Jean. 


SepUmbre! 


Le pere. 

G Jean. . 
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T^T mi peu plus loin dans rile^.pöuf al« 
ier i k d^cotiverte de nouvelles provi* 
fions. Dans*-ce deflein» il r^foiÄt de fe 
mettre le lendemain en campajgtie, \ la 
garde du Seigneun 

Mais afin de fe earantir de l'ardeur 
du folelly il employa h foiree, ä^ fabri« 
qtier un ParafoL 

Nicolas. 
D*o4 prit il dpnc de la toiie & des c6te5 
de baieine? ^ * , 

Lk perk.. 
n n'avoit ni ,toile» ni cötes de.baleine» 
ni couteauy hi cifeaux, ni aiguilley ni 
fil, & malgr^ cela — comment penfez 
vous bleu qu'il s'y prit pour faire un 
parafol? 

JIlCOLAS. 

Oui, c'eft ce que je ne fai pas! 

Le pere» 
H treffa avec des ' jets de faule un petit 
dorne» au milieu' duqUel il enfön9a un 
Mtort, qu'il aflfermit av^c de la ficelle, 
& enfuitf il alla prendre k fon Cocotier 
de larges feuitles» qu'il attacha avec des 
EfingUs au döme qu*il avoit treiT^. 

JjEAX, 
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Avecdes ^picgles? Eh, d*oa loi v^noient« 
elles donc ces epinglest 

Le P£R£» 

Devinez cela un peu! ^ 

LiSETTE« < 

O je fa! bien! II les a^oit trouv^es parmi 
les bälayures» & daus les fentes du plan- 
eher; j'en tröuve foüvent iä! 

Jean. 
Qu! ta y es bien! Conune fi Ton pouvoit 
trouver des epingles^ la oü perfonne 
n'en a perda! Et oü y avoit-il dono 
dans le trou de' Rebmfon un plancher & 
des balayures? 

• ♦ Le pere« 

Eh bien, qni le devine? — Comment 
^rleZ' yous, fi vous vouliez attacher 
quelque chofe , & que^vous n*euiliez pas 
de veritahles epinglest 

Jean. 
Je me fervirois ^i'epines. , 

Theodore. 
Et moi, des pointes^de ces grofeiBüera 
dont le bois e& piquant 
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, ^ Lk pere. 
Ceft quelque chofe que cela! -i- Cepen« 
dant je dois vous dire» aue Robinfon ne 
fe fervit ni des une$ ni aes autres» par 
b raifon qu'il n'avoit trouvö dans foa Ilc^ 
ni epinesy ni grofeilliers k bois pi«. 
quant 

Jeak. 
Eh bien, de quo! fe fetvit-il donc? 

Le pere. 
D arr^tes de poiflbhs» La mer jettoit de 
tetns en tema für le rivage des poüTons 
morts, & quand enfuite ils ^toient pour- 
ria ou qne le& oifeatix de proye les 
avoient devor&;*le8 arretes rcftoieht par 
terre. Robinfon avoit ramaffe les plus 
fortes & les plus pointues, pour s'en 
fervir Ha lieu d'epingles; , 

Avec ce feconrs il vint ä bout de 
conftruire un pafafol fi ferr^, <Jue pas 
nn feul rayon de foleil n'y pouvoit pat 
fer» A chaqüe fois qu'un nouvel ouvrage 
cotnme cela lui reufliffoit, il ei^ avoit -une" 
joie inexpritnable; & alors il avoit cou- 
tutne de fe dire k lui tnSme: n*ai-je 
^ourtant pas 6te un grand' fou dans ma 
jeuneffe, d'avoir paffe dans Toifevet^-la 
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plus grande^partie de tnon tems? Oft 
5*etois a prefent en Europe^ & fi j'avois 
toutecette quaotit^ d'outils, qu*on peut 
avoir la ü facilement: que de chofes ne 
ferois-je pas*! Quelle &tisfaftion ce feroit 
pour moi , de faire nun mime la plüpart 
des chofes ,^dont j'anrois befoin! 

Comme 11 n'ötoit pas fo|-t tard encore^ 
ridee lui yint d'effayer, s'il ne pourroit 
pas conftruire une boorfe oü il empor- 
teroit quelques vivres, & dans laquelle 
il rapporteroit de nouvelles provifions, 
au cas qu'il fut affez heureux pour en 
decouvrir. II y reflechit quelque tems, . 
& a la fin il reuillt aufil h. trouver, un 
moyen pour cela. 

II faut favoir qu'il avoit fSsiit une 
affez bonne provifion de ficelle! il refolut 
d'en faire i^n rözeau, & du rezeau une 
forte de Gibbeciere. 

Or voici comment il s'y prit II 
noua en travers , ä deux arbres qui etoient 
ä la diftance d'ua peu plus 4*une aune, 
plufieurs fils les ups fous les autres, & 
celä auffi pres, que poffible. Ce devoit 
^tre lä, ce qui fait la chaine chez les 
tifferands. Enfuite de haut en bas il 
;' G 4 . noöa 
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noua ^galement fil cbntfe fil ,- encore smffi 
pres que poflible; & de plus avec le fil 
qui defcendoit, il fit un noeud i chaque 
fil qui alloit en travers, precifement,. 
comme quand on fait du filet» Ces fils 
qui defcendöient, formoient par confequent 
la trame. . Et comme ceia il acheva en peu» 
de tems un rezeau » qui reiTembloit ä ua 
P'etit filet de pöcheur. La - deffus il d^- 
tacha les bouts qui tenoiept aux arbres^ 
il joignit enfemble Tun des c6tes & le 
bas, & ne laifla ouvert que le haut». 
Voila comment il etoit parvenu ä faire 
une gibbeciere ' dans les formes : qu*il 
pouvoit paffer i^utour du col, par le mo*' 
yen d'jöne ficelle plus groffe, qu*il atta- 
choit aux bouts fup^rieurs. 

L'heureux, fucce* de fon travail lui 
caufa tant de joie, qu'il ne püt presque 
feriher loeuil de toute la nuit. 

Theppöre. 
p je voudrbis bien aufli avoir une gibbe« 
eiere comme cela ! 

Nicolas, 
Moi auffi; fi nous avions feulement de 
la ficelle. 

La 



La M^REl 

Pour qtie vötre ouvrage vous fit autanfc 
de,plauir,.qu'a -RoWn/ofi; il faudroit cox»- 
xnencer par faire la firellevöiis metnes^ 
& par preparer, yous memes 4iuiE, le chan- 
vre ou le lin. Mais comme ni runnil autr^ 
n'eftpas* encore muf a«x champs, je 
v€ux bien vous foumir de ta iiceUe. 

/ Theodore. 

O vetix-tu faire 93^ bomiQ Maman? 

La mere, 
Vcilontiers, fi vous le foubaitez, 

Theopore. 
O c'eft charmant! 

LiSETTE. 

Enfatis, cVft tres bien faitä vous, d'itni- 
tet cela. . Si par la fuite yous vous trou- 
vez un jour dans üne Ile> oü iln'y ait pa^ 
uneanie, vous faurez deja, cominent il 
faudra vous y prendre^V N'ejQ: il pas vrai, 
Papa? 

Le pere» 
Fort bien; faites toujours! — -Pournotre 
Robinfon il faudra bien le laiffer dormir 
jusqu'a. demain, — Pend^t ce tems je 
verrai, s*il n'y aura pas inoyen de lui at- 
tfftper fa fcience & de faire un parafoU 

' G s CIN- 
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^^ lendemaia au foir la Compagnie 
s'etant raflenibl6e k Tendroit ordinaire, 
on vit arriver Nicolas l fe pavanant avec 
une gibbeeiere qu il avoit faite lui. meme, 
& qui lui attfra tous' les regards. Au 
lieu du parafpl il avoit emprunte de la 
cuifini^re un fas , qu'il portoit par deffus 
fa tete fiir un bäton. Tonte fon entree 
^toit extr^mement graVe & uiajeftueufe» 

La <mere. 
Bravo , Nicolas ! Voila qui eft bien! II 
te s'en faloit presque rieiit que je t'euffe 
pris pour le veritable Robinfon. 

, , « T Jean. 

Si j'avois feulement pü etre prfet avec 
/xna gibbeci^re, je ferois auffi arrive comme 
cela! » 

» ^ Theodore. 

Oft mon hiftoire k moi. 
Le pere. 
Suffit, qu*il y en ait un qui ait pü ^tre 
pr&t : nous voyons par la , qüe cela röuf- 

fit 



fitponjtant! Mais> Nicolas» ton parafol 
ne vaut rien! \ .. 

Nicolas. 

Out., je ne Tai fait auffi qne pour fervir 
au befoin , parce que je n'ai pas pü en 
achever fi vite un autre. 

Le pere va prendre derriire ta 
häye im parafol qu*il a fait tui mime» 

Que dis - tu de ceci; ami Robinfon? 

Nicolas^ 
Ah! celui lä eft beau! 

Le pere* 
Je le garde, jusqu'ä ce que nous ayons 
eiitendu la fin de notre Hiftöire. Celui 
qui faura imiter alors le plus de cbofes, 
de Celles que Robinfotf fsitoit , fera notre 
Robinfon , & je lui ferai pr^fent du 
paraibL ^ t 

Theodore. 
Faudra - 1 - il auffi que celui li bdtUTe 
v^ritablement une cabane? 

Lw PERE. 

Pourquoi pas? 

Toüs. 
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' TOÜS. 

O c*eÜ: d^licietix! Ceft charmant! 

' Le P£RE. 
A peine RoMftfan pttt^'ü attehdr^ c(u*il fit 
j'our; il fe leva, ineme avant le foieil» & 
le ppepara pour fon Voyage* II paflaXa 
^ibbeciere; fe ceignit le.corps d'une 
corde; mit fe hachi^, au' üeu dep^e, 
danis ce tieinturon; prit fon parafol für V6* 
paule 9 & comlmeoi;a bravement ,ia tn^rche« 

n fit d'abord ,vifite ä fon Cocotier, 
afin de gamir (bh fac dune ou de deux 
noix; sipres quoi il fe rendit auffi toüt 
de jRiite au rivage, pour chercher quel- 
GUi^sJiuitres. avec cela; & s'etant pourvü 
^0 ees deux chofes,. en cas de ^eceflite, 
& ayaut bü pour fon dejeuner un bou 
c;9|ip d'eau fraiche de fa fpurce, il de* 

m. 

La matineö Ätoit ravüTante.^ Le.folei^ 
fe levoit pr^cifement alors dans tout fon 
^clat cömme. s'il fortoit.de. la mer, &L 
äorolt les cime3 des arbres. Mille oifeaijx 
de diflEerent^-grandeur & du plumage ie ' 
plus varie & le plus admirable chan- 
toient leur premier cantique du ^latin & 
fe r^jouiffoient du nouveau joun X'aip 

-. ' etoic 



<toit atiffi ptxr & anifi fais qüe fi Keu n V 

voit fait que le creer dans le xnoment 
m&mie, & les plantes & les fleurs exha- 
loient le parfum le plus exquis. 

Robinfan fenüt que fdn coeur fe 
remplÜToit d^ joie & de reconnoiiTaitce 
envers Dieu. Egalement ici, dit - il en 
lui meme, Egalement ici il fe d^montre 
le meilleur deai Etres! — Enfuite il 
mSla fa voix aii chant des oifeaux & en* 
tonna ce beau cantique du tnatin» 

*) O Dicu dont je ti«DS IVtrcl 
Toi qiit r^glcs mon 'fort ; 
Seul Arbic^e , fcul Maitre 
De mes jours, de ma morc» 
Je t'of&c les prcmiccs . 
Du jour qui luit für moi, 
£t vcux« fous tcs aufpiccs, 
^Ne le donner qu*a toi. 

Daigae 

*) Cc Cantique eft tiri du Recueil qu'a publik 
Jd. DMmst» Paftcur i Lcipfic, , 



D»gne d'un oeitil propicc 
En Voir tous les i^flants; 
Que tamaincn banai0e 
Tous les dangers prcfTants: 
Sar-tout Dicu de cl^mencc, 
Qu'avec ton faint fecours, 
Nul crime, nulle offenfc 
N ofc tn tcrnir Ic cours. 



Que ta bont^ facile, 
Qui voic tous mes befoins, 
Rcnde k tcs ycur utile 
Mon travail &;^ mes ipins, 
Et <juc, füivant la tracc ' 
Que nous ouvrent tcs Salnts, 
MesT jours foient par ta gtace 
Pes jours pars & ferqins. 



Theo- 



Theodoäb- 
O eher Papa, v.oudrois-tu bien^me co*' 
pier ce cantique, afin que tous les ma-^ 
tins, en me levant, je puüTe le lire en 
particulier* 

Le FEHS«. 

Tres volontiers! 

L'aMi R. ^ 

Et moi Je vous en apprendrai le chantj 
pous . pourroBs alors le chaüter avant lai 
priere du matin. 

Nicolas. ^ 
O voUa qul eft bon! Ceft un fi beau 
cantique l 

Le pere^ 
Comme il avoit töujöurs ^ncore peiir des . 
änimaux fauvages, foit hommes foit 
betes : ' il evita dans fa mafche , autant 
flu'il lui fufpoflible, les forets ^paiffes 
oc les halliers, raÜattant au contraire par' 
ies endroits, qui»lui laiflbient de tous . 
c6tes la vue libre; Mais ces endroits -lÄ 
^toient preciföment les parties les plus 
fteriles de fon Ue. AufB avoit - 11 deja 
&it paüaUement de cfiemin, faas trouver 

la 
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la moindre chofe, dont ü eüt pt fe pro« 
mettre quelque utilit^. y '^s 

A la fin ii apperc^üt une plarttd, qu*il 
e/ftt devöir examiner de plus pres. C^- 
toient des pl.mtes qui etoient en töuffe« 
les uiies contre.ilcs autirts, & qui'for- 
moient comme une petite fo ret. II vit 
que les unes avoient des fleurs tifant für 
le rouge, que k^s , autres en avoient de 
blanches,/&.que d'autres encore, au lieu 
ie* fieure, portoifcht tle toufes petites 
pönimes* verdätrfes,' -de la gfaiideurdes 
cerifes. , ......./..- 



II fe häta de toordre. dans une, 
llxals tJ-ouv^a , qü eile n'etbit p^k ' lAan- 
geable» II en fut fi fäch^, quil arracha 
tonte la touffe,.Md'oü il l'avoit cueillle, 
& vDulüt la j<;t;ter loin , .lorsqjvil; vit avec. 
itonnement toutes fortes' de tübercules 
de diflferente grofle'ur,. qui peniipieut aux 
racines des tiges. II foup^onna auiTi-töt^. 
que ces tübercules etöient proprement 
le fruit de la plante, & il fe mit ä les' 
examiner. ' . ♦ * 

Mais cctte fois - ci encore il perdit 
Ion coup de dent Le fruitj^etoit dur 
&: infipide.. , ^Robinfon, fut für le point 

de , 
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Ae tont }ettet: mais heureufemetit il fe 
reffouvi^t, qu'il n'^toit pas dit qu'un* 
chofe ne fut bonne i rien, parce que 
toat de fuite on n'en d^couvroit pas Tuti- 
4tke; II mit donc quelques uns de ces 
tübef cules dans fa gibbedere » & paflii 
outre» 

T. • Jeav. . , 

Je fai bieft> ce que c'etoiettt que cea tu- 

betcules! 

Voyons donc, que penfes-tül 

* Jean, 

He, c*^toient des pommes d'e tefre! EUed 
croiffent prtdföment commef öela eft de^* 
crit icil . 

^ He^Hi* 

Et c*eft ayfli l'Äm^rique ' qüi eft propre« 

ment leur pays natal! 

\ . ■ 

TttEODDÄfe. 

Ah Olli, e'eft del^ que PräHCols Drak$ 
les a apport^es! — Mais c'etoit pour- 
tant fot aufli ä Kobinfon^ de ne pas co^- 
noitre feulement les, pommes. de terret 

H La " 
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D'oiSi les coimois*ta doncr toit 

^ ,Thxodoh£. 

Bon! parce que jen 9i fi fonvent vft & 
auing6; Cef): mon mets favori I 

Ls PERS» 

Afais Bsobmfm ]i*ea avoit jamidg ni mang6 
/ tu vü. 

Theodore* 

Nont 

Lb fsre. 
Kon» parce qa*alors elles n'^toient pas 
encore connu^s en AUemagne* Ce n «ft 
gurret que depuU 40 ans qn*on las a 
chez nous^ & ii y-a bien ioo ans 9 que 
notre Robinfmt a y&ctu 

Theodore. 
bui alors *— 

Lb pere.^ 
Vois-tu, mon eher ^Theodore, que c'eft 
Stre injjufte, que de fe preffer fi fort de 
bWmer les autres» II fiaut toujoürs com- 
tnencer par fe mettre tout-ä-fidt i leür 
place & par fe demander d*abord a foi 

m^me: 



inßmet fl Ton autoit mieuxfait, qu*emx? 
Si I toi aiiffi » tu n^avois jamais vü des pom* 
mes de terre & que tu n'euffes jamais 
cntendu dire, de quelle iilani^e il faut 
les appr^ter/tu faurois d'abord tont auflt 
peu que RöbinfoHt Ce qü*on peut en 
faire. Que ceci te ferve de le9on, de 
ne jamais te croire plus habile^ que les 
autfes hommes« ^ 

Thkodore. 

Baife mol) mon petit Päpat Je tCy re* 
tournerai plus» — 

De U Röbinßm pafTa donc outfe» itiaU 
fort lentement & avec beattcoup de pri* 
cautiön* Le moindre bruit^ que caufoit 
le vent en agitant les arbres & les buif« 
lbii8> refFrayoit> & lui faifoit porter k 
tnain für fa hache,' pour fe defendre, en 
eas de neceifit^. Mais il voyoit toujour^ 
airec joie» qU'il s^toit efiray^ ÜAa rai« 
fon» 

A la fln il arriva pr^s d*un ruiffeaut 
oü il r^folut de faire fon diner, H priC 

Slace au pU d*un gros arbre touffu, & 
etoit en train de fe r^galer 4 coeuc 
joi« "^ lorsque tout a coap un bruit 
Ha- ^lo. 
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^loign^ FeflEpaya de nouvean horrible- 
ment. t 

- U regarda avec «iFroi de tous c6t^s 
& appergut enfin toute une troupe — - ' 

NiCCHLAS. 

Ah» (tirement des fauvages! 

Theodore* 
Ou des lions & de^ tigres» 

Le PEIIE. 

Ni Tun ni Tautre! mals toute une troupe 
d*animaux fauvages » qui avoient quelque 
reffemblance avec nos brebis, excepte 
qu'ils avoient für le dos une petite boffe, 

2ui les faifoit reffembler i unchameau» 
^u refte ils n*i^toient gueres plus grand% 
qu*une brebis. 

' Si vous voulez favoir, ce que c*^ 
toient que ces animaux & comtnent on 
les appelle, j^ veux bien vous le dire! 

Jean» 
Oh ouil 

Le epre* ^ 

On les appelle de$ Lamas. Leur pattie 
eft proprement cette partie de TAmlrique 

(ü 



iH montre fnr la Carte) qui appartient 
mx Efpagnols, & qu'on appelle le Pi-- 
rou. C*eft li que les Americains , avant 

?ue les Europeens eüffent decouvert ce 
ays^ avoient apprivQif(S cet animal, & 
le bätoient comme un petit mulet px)i|.r 
jervir de bSte de fomme. De la laine, 
ils favQient en faire des Stoffes pour des 
habits, '^ 

B faloit doHC que les gciis du Perou ne 
fuflent plus auifi fauvs^eSi que les au^ 
tres A^ericains? 

' Le perx* 
Pas ä beaticoup pres autantl Its haM- 
toient, tout comme les. Mexicains, (ici 
4ani5 r^merique Septeritrionnale!) de v^- 
ritables maifons; ils avoient bäti des 
teinples magnifiques & ^toient v^ritable- ^ 
tneoc gQuvernes par des Rois* 

Theodobce» 
N*eft-ce pas la ce pkys, d'oü les Es- 
pagnols tirent tout cet or & cet argentj' 
qu*ils i^ont cherch^r tous les ans en 
Amerique avec les gations, comm^ tu 
tiöüs FaS racont€? 

H 3 - 1» 



Le fers. 

Le tnÄmeJ — Robinfon voyant appro» 
eher ces animaux;, que nous appellerons 
aufH deg Lamas, ^prouva un violent ap« 
petit de manger du rAti, doat fi n'avoit 

Sas tät6 depuis fl iongtems. D chercha 
onc & tuer un d«^ ces Lamas » & pour 
cet efFet il fe mit tout proche de IVbre 
avtjc (a hache de caiUou , eQ)^rant quQ 
peut - Stre il en pafleroit un fi pris de 
lui, qu*U pourroit ie f rapper de Im 
bache, 

Cela arriva« Ces animanx« qui he 
fe d^fioient de lien & <jui vraifemblable« 
inetit n'avoient jamais et6 inquiettes par 
perfonne, paflerent fans la moindre crain. 
te, pour aÜer au ruiffeau, devant l^Arbre, 
ou Rotmfon £toit en embufcade^; & y 
en ayant eft iin, des plus petits, qui 
a'^toit approche d'affez pres pour poU'» 
voir Ätre atteint, Rebinfon lui donna avec 
fa hache un cowf fl bien appliauö für 
Ja nuque, qu'U r^t^die mort i rl^ant 
fn«me» 

- LlSETTE» 

ö fil Comment *-t*U pü faire cela? 
La pauvre petite brebU! 

-' ' ■ La 



La kkre« 



». Et pourquoi he Pauroit • il pas faitf . 

T, LlSETT£* 



Oui, cette pauvrc petite bite ne Ini 
avoit pourtaüt fait aucun mal; tt auroit 
bieo pü auili la laifler vivre! 

La mbre« 
Msds U avoit pourtant befoin de la ehäir 
de cet animal, pour sVnnourrir: & ne 
ikis-tu pas, que Dieu nouÄ a permis, de 
faire u%e. des animaux, teures les fois 
que nous en avons befoip, 

Le perk» 
De tuer un ahlmal fang n^ceffit*, ou de 
le tourmenter, ou mftme de Püiqilietter 
fimpl^ment, ce feroit une croaut^; & 
c'eft aiiffi ce qu'aucun faomine de biep 
ne fera. Mais .d*en tirer tout le partl 
poffible , ^ de les tuer pour fe nourrir de 
feur chair, cela ne nous efl^ point d6^ 
fendu. Ne favez vous plus, comme ja / 
vQus Texpliquai un jour, qu'il eft mSme 
bon pour les animaux, que nous ena|^ 
Äons ainfi avec e«x? 

H 4 Jean* 
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Jkan, 

Ah oul, fiiioTis n'avioQg jias befoin des 
animaux» nöas ii>en aurions pas ifoin 
non plus 9 & alors ils ne feroient pas k 
^eaucoup pris aufl^ bfen, ^qvi'a preß^t^ 
& alorsf U y m auroit beaucpup 'qm^ 
ITiyver, moorroient de faimi 

Henri. 

Oui, & ijs 'fouffriroient Wen dävwitage» 
'ß. Ott n^ les tuoit pas & s'il« mourotent 
de maladie & de vielUeffe; parce qü'üs 
|ic peuverit' pas Spider muttjeUement^ 
comme les bommes s^aident mutuellenient! 

Le pere. 
Et puis, il^e faut pas croire non plus, 
qjae la mort que nous falfons fouffrir 
aux anitnauxy leur caufe autant de doa* 
leur^ que cela nous parpit. . Ils ne fa- 
vent pomt d^avance qu ils vont 6tve tu^s, 
ils fout d^s-la .ti^nqqilles & conteats 
jusqu'au dernier nu)ment; ß^ le fi^jiti^ 
tnent de la dquleur, pend^t qu'on les 
fait mourir, eft hien<;6t pajQTe* 

Ce ne^ftrt qü'au momeht oü ÄöWff^ 
ßn eöt tVii le jeune Lama,'» qu'il fe de- 
inanda ä lui memc: comment ii pourroit 
parvctiir k en appr^ter la chair. 

./ • . * Li- 



Bon! ne poovoit - U doÄc pä9 la boulBif 
9\x la rötir? 

^Q'ett ce qu'il auroit feit volontJers ; mais,' 
ipglheureufem^nt, li manquoit de tout co 
qu'il Im faloit pour cela. H n'ayoit point 
de p6t, point de broiche, & qui pli 
tfl: -* U n'av<Ht pas f^tdemenfc du feu l 

LiSETTB» 

Pas de feu? -^ II n'avoifc qu'i ea $1* 
lumer! 

Le pere« 

Sacs doute, s*il ayoit eü^ un briqyet & 
de l'amadou, une pierre ä fufil & de$ 
allumetteg! Mais tout cela pr^cif^ment 
lui manquoit« 

JjSJiV* 

Je M hietif ce que j'aurois fait^ snoi! 

LEiE».Ii* 

Et qüoi donc ? ■ ' 

^ ' ••' 

Jeak» 
paurois frött^ deux tnorceaux de boidfeo 
l'on 9Qntre, Tautre, jusqu'a ce que le 
' H 5 f» 



fcu y cöfc pris; comc^.font les feuvagets^ 
füivant ce que npusavons lü. tme fois 
dans l'Hiftoire des Voyages» 

Le vj^jc^. 
Notre Sobinfon cüt precifemcnt la mömt 
idee! — II empoTta donc für fes epau- 
les le Lama quHl avoit tue & fe mit en 
chemin, ppur retoumer ä fa demeure* ' 

Sutrla route U fit encore nne d^cou« 
verte, qui lui caufa beaücoup de joi^» 
C'^toient fept ou hmt Citronmers qu*il 
rencontra , aüx pier desquels il y avoit 
d^ja plufleurs citrons murs de tomb^s« 
II les ramaflk foigneufem^nt» obferva U 
place ou fe trouvoient les arbres, fic, 
tr&s content, fe dipftcha d'amver i fon 
habitation« ' ' 

Li fon Premier ouvrage füt d'^cor- 
eher le jeupe Lama« II en vint a bout, 
au moyen d*un caillou itranchant, qui lui 
fer^it de couteau. H ^tendit, dti- mieux 

S[u'il püt, la peau au foleil, afin de la 
echer, parcc qu*il pr^vit, qu'elle pour» 
rplt lui etre fort utile. 

Jean» . 
Que pouToit il donc en irfre? ^ 



i ' Lk pere. 

Oh blen d«s chofes! O'abord (bs fouliers 
& fes bas commenfoient deja a fe d^ 
phirer, II p^nfa donc qu'U pourroit« 

J^uand U n'iiaroit plus de fouliers » fe 
aire des femelles de cette peau, & le« 
«ttacher fous fes pi^s » afin de n'^tre pas 
Obligo d aller toüt • i • fait piis nüa. En« 
fuite Thyver auffi ne li^fia pas de lui faire 
peur, & par cette raifon II fe r^jouit 
beaucQup d^avöir trouv^' iiQ moyen de fe 
fournir de fourrure» penr ne pas iKiourir 
4e froii ^• 

II eft vrai que pour cette inqui^tude M» 
11 auroit pü le F^pargner, parce que 
dans cette r^gion il n*y avoit jamaie 

tl*byven 

Thsodorsu 
Jamals d'hyver, 

Ls PERE. ' 

Non! Dans tous ces climats chauds, qui 
fönt ici entre les deu^ Tropiqnef dont je 
Vous parlai derni^remenfc, il n'y a pour 
Fordinaire jamais d'hyver, Mais en re. 
vanche, pendant deux pu tro;s mois de 
r^nn^e, les pluyes fönt c^ntinuelles dans 
ces Pa ys, -^ Pour notre Kobinfon il ne 
lavqt rien de tout cela» parce que dans 
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f$ jeanefle il n^avoit p»s voulü f« iaire 
inftruirc cocfin^ il faut 

Jeak* 
fllilSf 'Papa, il me femble poortant qam 
noua avous It une fois» qne.ies hauteg 
snontagaes, oomme le Pic de Tinirifft' 
& les hautes CordilUres daus le Pirou, 
foQt toujours couvertes de neige. II faut 
4onc bien qae Ton foit U toujours ea 
kyver; & ces montagues foat pöurtuit 
auffi eatre lea Tropiques! 

Tu as raifon^ mon eher Jean ; lea r^^oid 
fort 61evees- & montagneufes fönt une 
exciption» Car> für les fornniets de cef 
liautes motvtagnes^ il y.a ordinairemen^ 
une neige perpetuelle. Te fouviens - t^ 
cncore , de ce que je vous racontai de 
quelques contr^es des Indes - Orientales, 
lorsque nous y fimes dernl^ement un 
voyßge für la Carte? 

■' 'Jean. 
Ah oui, que U, dans quelques contr^es, ' 
Hti &c Yhyvet ne fönt föparSs que. de 
deux Ott trois, lieufe's! Dans 1116 de Ceu;^' 
tan^ qui appartient aux Hollandöis &li 
auifi oii «» oü ' ^toit - ce donc daoa cc 
moment? " ; 
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Danf la Pres - qu'Iie de9a le Gange« 
Car quand d'un c6t^ des Monts Gates 
c'eft Thyver ihr la C6te,de B/lalabar, 
de l'autre] c6t^ de la tnontagne ceft Vit^ 
für la c6tÄ de' Coromandelf & ainfi r^ci- 

Eroquement La m^bie chofe doit avoir 
eu auili dans llle de Ctram^ qtii eft: 
ttne ded lies MotuqueSf oii ron n'a befoin 
de faire due trois lieu^s^ pour aller de 
ITiyver i r^t6, ou de T^te a rhyver. 

Mais nous voila tout d'on coup fort 
ioin de notre^ RoHnfon. Admirez, coin- 
ment d*un feul f^at notre Efprit peüt fe 
rendre en un clin d'oeuil dans des en- 
droits , qui fönt ^loign^s de nous de plu- 
fieurs milliers de lieües! D'Am^riqne nous 
avons voI6 en Afie & k pr^fent — pre- 
nez garde! — JZeft! nous revoila ea 
Am^rique dans llle de Tami Robinfon^ 
Cela neft il j)as merveilleux? — 

Apris avoir donc 6t^ la peau & les 
cntrailles du Lama & avoir coup^ ua 
quartier * de derriere pour röti ; fon pre- 
jnier foin fut de fe procurer tine broche. 
Pour cet efFet 11 abattit un jeune arbre 
menu, cn d^tacha Tecorce, & le rendtt 
pointu par un des bputs. . Apr^s quoi il 

choi- 



chiAfit une couple debfaficbes fotirchnei^ 

!ui dcvoient fervir ii foutejaJi» labroche« 
,es ayaut ^galement taillees en pointe 
{)ar en bas, >il les eflfon9a en terre 
'une vis • a- vis^ de rautre, mit ie rötl 
a la broche^.qu'il pla(}a enfuite entriß iea 
deux fourches, & n'^prouva pas une pe- 
tite joie, en voyant^ comme cette broche 
tournoit bien« 

II ne manquoit fien alors que le 
plus n^ceffaire, le feu. Pour le produire 
par le frottement, il coupa d'un tfonc 
fec deux morceaux de böig, & fe mit 
tout de fiiite i Fouvrage* II frotta de 
teile forte, que la fueur lui decouloit 
du yifage a groites goüttes; mais il n« 
püt.pas röufliTj apärvenir ä fon but. 
Car quand le bois ^toit ^chaufe au point^ 
de fumer deja; lui fe trouvoit (L fatig^^^ 
qu*il ^toit neceffairement oblige de s'ar- 
reter quelques momens , pour reprendre 
de nouvelles Forces. En attendant, le 
bois fe refroidiflbit toujours un peu, & 
tout Touvrage, qu*il avoit falt, devenoit 
Inutile. 

Dans cette clrconftande encore il 
fentit bien vivement de coffibien de fe- 
eoura on eft priv^.Ains lavie folltaire^ 
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I&: quels fcmt les gnuids avanti^es , qnc t 
noQs procure la foci^t^ dei; autres Jiom^ 
snes» 

n n*en auroit falCi qu'un feul» qut 
eüit Continus de frotter» lorsque lui 
m&me ^Coit fatiga^ } & ceftainement il 
feroit venu k bout d'allumer le bois^ 
Mais comme cela^ c^^toit la cbofe im» 
pafTible. 

Jean* 
Mais ]e croyois pourtanti qne les fau« 
vages faifoient du feu par le frottdi^ 
ment» 

Le vjs.n&* 
Ils en fönt aufli. Mais c*eft que ces 
fauvages tont ordinair^ment plus fortei 
que nous autres Europ^ens« qui. fomes 
ißlevis beaucoup tfop mollement* Et 
puisy ils entendent mieux auffi la ma« 
»i^re de 8*y prendre« Ds prennent deux 
morceaux . de bois d'eQ)ece difF(irentet 
Tun de bois tendre > Tautre de bois dür» 
& frottent le dernier avec une gfandi 
viteffe coutre le premier. Aiors celui- 
ci s'allume. Ou bien encore, ils fönt 
tin treu dans Tun des morceaux, y in« 
tfoduifeat Tautre» & le tournent en- 
fuite entrir leots mams fi rapidement 
. ••. / • • - & 
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& fi coatififtment, ^ qu'il tcommeiice t 
bruler* 

De tout cela Rohinfan n*en favoit 
pil^'tin mot; aufTi 0e ireuiTil: il poitit 
\ A la fia il jetta triftement le» möc^ 
ceaux de bois; s'affit.fur fon lit de foin; 
appaya melancholiquement fa tete f^r (k 
nmiiu doDQa^ dn.roupirant profondement» 
plus d'an coup d'oeil au beau r6ti, qu£ 
devoit demeurer li fans pouvoir etre 
snange; & penfant tout - u - coup 4 Thyv 
^pr qui allpit venir, & a ce qu'il devienr 
dfoit alors, ö*il n'avoit point de feu, Ü 
fentit une teile angoiffe , qu*il fut Obligo 
de fe lever pr^cipitämment & de mar- 
eher Utk pfeu, pour refpifet plus ä fon 
Äife» 

Cotüme cela lui Avoit beaucoup agit5 
le fang> il alla a la feurce chercher dans 
une ecorce de Cqco, uu coup. d*eaii 
fmcbe« Ävec cet^ke ieau il m^la le jus de 
quelques citrons, ce qui lui fit une boif«r 
ion rafraichiflante > qui lui vint extre-^ 
xnement la point dans cette conjonc« 
ture. 

Cependant la vue du föü> dotit il 
auroit mang^ 6 volontiers uhe petio» 
tranche» continuoit a lui faire vt^fti» 

'l*eau 



reftu;ä la boqphe» Ea&n il fe cappella, 
4'avoir une fois am-dire, que ks Tat^ 
tares f qm , {ont pourtant des hommes 
auffi, mettent fous la f<^e de leurs 
chevaux la viande qu'ils veulent manger, 
& la cuifent au galop. Ceci , dit - il 
en lui meme, dgit egalement pouvoif 
le faire par im autre moyen ; & il relb- 
lut d'eflayer. 

Aiiill-.t6t dit,^ aufli-tot fait! 11 
alla querir deux plerres affes larges &; 
unies , de Tefpece de cellcs dont il avoit 
"fait fa hacbe» Entre ces deux' pierres 
il itiit une poftipn de viande > qui ^toit 
fans PS , &: commen(ja toat de fuite i 
f rapper fans interruption avec fon mail* 
l^t für la pierre fuperieure^ A peine 
eut il fait ceci pendant 4ix..minutes, qua 
la pierre comnjenija ä s-^chaufFer. lI 
n*en fut que plus alerte , i redoubler |e^ 
coups , & en moi«s d^ . demi - heure, 
la viaixde, tant' par' la chaleür de la 
pierre que par la contiuüit^ des copp;s, 
^toit devenue fi tendre, quelle ^toit 
tout-i-fait mangeable. 

V Saus doute le gout n'eA etoit pas 

abfolunient auffi bon, qu^fi eile avoit ete 

1 rotie ' 
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ffttie comme il flaut: mais ponr Rabh^ 
fony qui depuis fi longtems ti'avoit point 
fliang6 de vlande , c'etoit un morceaa 
cxtremement friand. — O votis, s'4- 
cria-t-il, o vous friands d'entre mes 
compatriotes , jl qui les meilleurs mets 
caufent fouvent du degout, parce v,\i'ils 
ne s'abcordent pas pr^cifement avec votre 
gout gät^, ii vous aviez ^t^ huit jours 
feulement ä ma place; que vous feriez 
coatetits^ a ravenir de tout ce que Dieu 
vous donneroit! Que vous vous gard^ 
riez bien de d^daigner des alimens fains, 

Suels quils fiiffent, & de montrer par 
L votre higratitude- envers la bonnö 
providence qui nojirrit tout! 

Afin de relever encore davanta'ge 
b faveur de ce mets, il y preffa du ]wä 
de citron ; & alors il fit uh repas , comme 
il n'en avoit fait depuis long • tems. II 
n'oublia pas non plus de remercier du 
fond du coeur TAuteuf de toute grace, 
pour ce nouveau bienfait 

Apr&s fetre forti-^de table, Jl tint 
confeil avec lui mSme, für Touvrage 
qu'il feroit le plus neceflaire d'entre- 
prendre? La crainte de Thyver, qu'il 

avoit 
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tv<Mt . *]^it)n^v^e & vivement ee jour 11^ 

fit qu'U fe propofa d'en employer quel- 
ques unSy uniquemetit i prendre ou i 
tuer grand nombre de Lamas, afin de fe 
paurvoir de peaux^ Cornme ces animaux 
paroifibient etre extremement priv^s, il 
efpera de pouvoir obtenir, fatis bean* 
coup de peinei raccompliiTement de fei 
fouhaits. ' * 

II fe mit au lit ave€ oette efp^rance, 
& un fommeil doux & IxaoquiUe le pajra 
richement de toutes les fttigoes de In 
fauruee* \ . 
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»otre Robinfan dormit cette fois^I^ 
]usque bleu avant dans le jour. . ' 11 fut 
effraye, en fe reveillant» de voir qu'il 
itoit deja fi tard, & felevant prompte-' 
mentv il vonliit toat de fuite fe mettre 
en campagne contre les Lamas* ■ Mais 
le Ciel Yen empScha. 

Car, lorsqu*il mit la t^te hors de 
ia caverne, il fiit Obligo de la retirer 
au plut6t. 

LiSETTK» 

Pourquoi cela? 

II pleuvoit ä verfe & les ondeies etoienfc 
fi violentes, qu*il nV avoit pas raoyen 
de fonger ä fortir. II r^folut donc d'at- 
tendre, jusqu'i ce que la bourrasque fut 
paflee. 

Mais la bourrasque ne paflbit pas; 
au contraire Tondee devenoit toujours 

plus 



plus grofle.^ Elle ^toßt accompagn^e de 
fi forts eclairs, que IW^caveme^ quid'ail- 
Jeurs ©toit obfcare, f^mbknt ^tre tout ^a 
ÜBU ; &: pois füivoient des-' ct)tips de to»- 
nerre comme il n'en avoit jamais er^ 
tendu. La terre tremblcHt k cet epouvan- 
Jkaljle fracas, .& les whos des montägneis 
jle r^petoient tant de foig, qn^ cet hito- 
iPifele bruit ne finiflbit pwit* 

Coimne Robmßm n'avoit pa» reg» 
une bonne education , il ^toit affez natu- 
rel^ qu'U eüt we fotte jpeur de To. 
rage. 

Theobärb. 
Fear do totmerre & des Äclaird? 

Le P£R£. 

Oui, cela Teffrayolt teÜeinent, qu'ü fit 
fftvoit öii fe mettre^ dHingolfle. 

Theodore; 
Wa^ c*eft pourtant quelque chofe ät 
jnagnifiquej poxrrquoi • en ^toit-Ü donc 
«fifray^? \ 

*Le fbre» 
La raifcmv je'iie'fäurois trop hi di« tM\ 
»i^me^ vraifemblablement parce que Tä- 
clair aBuBie ^uelqxwfofe , & que de 
tcms öl tents S. pent arriver aimi qu'Ü 
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Jeän. 
Ouif mais c*eft pourtanfc fi rare! Je pem 
aufli d^ja tue fouvenir d'9S6z loin, & j« 
n'ai jamtua Vü que T^clair ait tue per« 
fonne, 

Theodore. 

£t fuppofö qne cela arrive , on fort fi 

<«tte alora de «c« monde, & quand oa 

' eft tnort , on eft aupr^ da bon Dieus 

quel mal y a « t ♦ il par confeqnent? 

Henri« 
Ah» c'efl: poartanc ü agr^able, lorsqn'il 
il y a an orage! L'air en eft fi raffraichi, 
& puia ceft fi beau k voir» quand l'e- 
clair paft du milieu des naages qai ibnt 
tout noirs, 

' LiSETTE* 

Cela me fait plalfir auffi. Notis feras-to' 
encore foftir avec toi, mon petit Papa, 
^uand il y aara quelque orage, afinqof 
1100$ puiffiona bien le cooiideirer? 

Le pere* 
p que oui! — RobinfoHf * comme vous 
favez, avoit ^t^ mal inftruitdans & jea^ 
nefie; voila pourqaoi il igndroit, com* 
bien les orages font an grond .bienfait 
!de Dieu ; comment Us ^pnnetit: i'airi Conu 
ment ila font» que tout croit baancoap 

mieux 
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mieux da&s les champs & dans les jar- 
dins ! Comment ils reuaur^nt ü agreable^ 
ment les hommes & les aoimaux, les 
arbres & les^ plantes! 

Prefentement il £toit aills la dans tm 
coin de fa caveme , les malns jointes & 
^prouvant des angoiffes mortelles.. Ce-^ 
pendant la pluye ruUTeloit, les eclairs 
brilloienti le tonnerre grondoit fans dis*- 
continuer. D^ja Theure de midi appro- 
choit, & la violence de Tör^ge n'avoit 
pas du tout encore dimiuu^* 

La faim he preffoit pas Robinfon'; 
car rangoiffe oü il etoit, lui avoit 6te 
Tapp^tit. Mais fon efprit n*en Holt que 

J)lus tourmentö par les idees les plus ef- 
rayantes, 

. ' «Le tems eft venu, difoit-il en Im- 
mSme, öü Dieu veut me. faire porter fa 
peine dö mes transgreflions ! Il a retir6 
de deffus moi* fa main paternelle; je 
p^riraiy jämais je ne reverrai mespauvres 
parens!„ ^ 

L*AMI R. 

O', poür cette* fois j'avoue, que je ne 
fuis pas du tout fatisfait de I'ami R^ 
binfon! 

I4 ^ Ni^ 



Nicoi-Aa, ' 
Pourqnoi pas? i 

L'ami R, 
Pourquoi? Eft-ce que le bon Dien nVn 
ILVoit pas d^ja falt sffez en & faveur, 
pour qu'il^eut pü Cavoir par fa propre 
fxperience, que Dieu n'abandonne qui 
que ce foit, quand on fe confie en lul 
du fond du coeur & qu'on cherche fin* 
ceremenf i fe corrigerV Eft-ce qu'il 
ne l'avoit pas fauv^ du danger le' plus 
imminent de. perdre la vie9 £ft- ce qu'U 
:ne Tavoit pa$ 4^]^ .,fecouru au poinc, 
,qu'il ue 4evöit plus cwndre de mourir 
.de faim? — , Tpt pourtant^tre fi d^cQH- 
jragel* Fi! Cela^'V ^tQ^t pas joli a lui. 

La mere. 
Je fuis .de. vQtre fentiment, «no|i eher 
K.; mais äyons compaffion de ce pauvr^ 
gar9Qn! Ce. n'etok que deputs peu qu'il 
avoit comriience^ä faire d^s refle3iion5> 
& par confequent il ^tqit impöifible qu'il 
fut ddja äum ävance, qu'un autr«, qui 
fe feroit applique, Ak^ fa premi^re jeu- 
peffe, ^ fe corriger. 

Le PEREt 

Ta äs räifon, ma bonne amie. Ponne 
H Wfiin, ^ue jt h baife pour te remer« 
" (der 
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oier'de ta compaffion poar mon pauvre 
■Jiobinfon^ que j*affeftionne beaucoup dt- 
puis quel^ne teib&y paroe que je voU^ 
qu*il eil dans le bon chemin« 

Pendant qu'il ^toit^U affis, accabl6 
dlnqui^tude & de (buds, Porage parüt 
eußn ferelächen A mefure que le$ 
COups de tonnerre devenoient plus foibles^ 
& que la jpluye dtminuoit peu - a - peu^ 
tefperkfice le reveilta dans fiöi ame. Ö 
crut que pour i pr^fent il pourrcit bien 
je mettre en route & il alloit prendre 
" fa gibbed^re & fa hache , lorsque touU 
{l-coup -r« qu'en peniTe« vous V — il tomba 
i la reaverfo, tout ctaurdi & faus con^ 
noiflance» 

' ' ■ Jean. 

Eh bien! Qie hii arriva- t* il donc? 

Le ?£R^. 
Rrrrrrr — pouf! JufteNau deffua de 
fa tet^! La terre trembla & Robinpn für 
renverfe €Otnme mQrt. C*eft que Je ton- 
nerre etant tombe für l*ärbre> qui ^tolt 
au deffus de. la caverne, Tavoit mis 
en pi^ces aveo un ^dat fi ^pouvantabJe^ 
que le pauvre Robinfan en perdit Tufage 
4e fes.ftns», & s'imagjuia ayoir ^e tu^ 
fci- lisple», 
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n de^ieura longtems parterre, avwt 
diie de reprendre fes efprits* A la fin» 
^etant apper9U qu'il yivoit encprej^ 11 & 
relcva; & la premiere chofe^ qu'il dqcou- 
vrit d^vant la porte de fa caverne, fut 
itne pärtie de Tarbre, que la foudre avoit 
jmis en pieces & i^te i bäs. Nouveau 
inalheur pour Romfon ! Comment atta- 
cher i Tavenir fon echeUe de ,corde , fi 
tout Parbre, ainfi qu'a le croybit , ^toit 
brifö. 

Comme pendant ce tems la pluye 
mvoit tout - a - fait ceff^ j & quVm n'en- 
tendoit plus de tonnerre: il fe hafardfi 
tenfin k Ibrtir. Et qufe vit il alors? . 

Quelque chofe, qui. tout d'un coup 
le p^netra de npuveau de reconnoiffance 
& d'amour pour Dieu, & le couvrit de 
confufion d'avoir pft fe laiffer aller au 
d^couragement, comme il avöit fait! D 
ftut fevoir que le trotic de l'ärbre , qui 
avoit ite frapp^ de la foudre, etoit' tout 
en feu- Par li , jRoHnfon fe trouvoit donc 
tout k coup pourvö. de ce qui*lui avoit 
fe plus.manqu^, & ainfi la Providence 
divine. avoit eA de .lui le foin le plus 
inarqu^, prdcJföment dans le tems, oii il 



^ 

«*^olt imagin^ dans €$, detrefle, en avoir 
it6 abatidonn^. - 

Pfein de fenthnens inexprimablef 
•ffall^greffe & de gratitiide, il leva feg 
jnains ^u ciel & remercia, ä haute voix 
& en verfant des larmes de joie, le 
tendre Pere des hommes, ^ui gouVerne 
tout, & qui, lors mfetne qu*il permet lea 
'^v^nemens les plus effrayans, agit tou- 
jours par les raifona les plus fages & 
les plus charitables, «»O! s'^cria - t - il^ 
qu'eft-ce donc que de Wiomme, de ce 

ruvre ver de terre dont les vues fönt 
courtes, qu'efti-ce c[ue de lui, pour 
ofer murmurer contre ce que Dieu faitf 
& ce cjne tm ne comprend pas!» 

Des -lors il eüt du feu, fans avoir 
eü la ^moindre peine de Tallumer; des- 
lors il lui fut aife d'entretenir ce feui 
& des - lors il edt raifon d'^tre moins in- 
iguiet- für fa fubfiftance dans« pette lie 
deferte. — La chaffe. d'aujourd'hui fut 
remife, parce que Robinfon voulut toujt 
de fuite tirier parti d« feu, & pr^parer 
ibn röti, qui ^toit encore Ü embroche de 
^ la veille. 

Comme la flamino n'avoit pas encore 
gagn^ la paftie ii^erieure do tronc, oü 
< ^ pen- 
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'l^ndott fon^^h^lle de corde, il pcmvoit 
monter en toute furet^. U le fit; U piit 
un tifon, defceodit avec cela 4laii3 Ten* 
clos qui ^toit k Tentree de f$ demeurq» 
y alluma un beau f^u devaut fon rötl* 
& . fegrimpa enfaite vers 1^ tronc q\u 
bruloity iK)ur ^teindre le feu. II en vint 
i bout en^peu de tems* 

Et pour lors il fe nut i fkire Poffice 
de marmiton; il entretenoit le feu & 
tournoit la brocbe avec application. La 
vufe* du. feu le r^jouiffoit & le toucboit 
infiniment II le regardoit <x>mme un 
prefent pr^cieux» que Dieu loi avoit en- 
yoye ies nues; & pendant quil refle^ 
chiiToit für les grands avautages qu'il en 
retireroit, fes yeux fe toumoient fouvent 
avec reconnoiflance vers le Ciel. Toutes 
les fois qull vit du fbu dans la fuite» 
ou qu*il penfa k dürfen, il ne manqua 

}*amais de fe dire: cetä auffiDimm$ 
'a domtt! 

L*AMI B. 

II n'eft pas ^tonnanl;, fi quelques pauvrc^ 
liommes ignörans 6c qui n'avoient jamais 
ite inftruits, fe fönt imaginfo que le 
feu, qui conferve tout ce qui vit für la 
terre^ 4toit Dieo lui^mime. 



Y a«t*U tt des gens qni Tönt cm? 

Odi ! ^ Mals - Dteu fok b^tii , nons autres 
nous fommes mienx lüfti^uts, & noutf 
favons que le feu^-n'eft ptos Di«u m£me^ 
maiis. im biexifait de Dieu^ icomme l'eaii» 
la terre^ & Vair, qull, a careös pour ra< 
inour de nousl 

A fon fouper de la vireille & an gont 
de la .viknde qu'il ayoit caite* k coups de 
maJilet^ Robinfon avoit trouve le fei ä 
dire. II efpera qir avec le tems 11 pour- 
Toit en trouver dans fon Ile ; maäs pour 
ie preC^nt il fe contenta d'aller au rivage». 
chercher dans üne noix de Cocö de Teau 
de Hier. 'II en arrofa fon röti a difle-« 
rentes reprifesi & le fala ainii faute de 
mieux» 

A cette heufe 51 paroilfoit Cuit ä point; 
La ]oie, avec laquelle Robinfon en coupa 
la premi^re ti'ancfie & porta le premier 
morceau i la beuche, ne peut fe 
decrire que par ouelcun qui, comme 
lui, n'auroit goute de quatre femaines 
une feule bouch^e d'un mets pr^par^. 
conune il faut, & qui auroit d^ja enti^ 

rement 



rement renonc^ k Pefp^rance d'en goüter 
Jamals de femblable* ! i ^^ ^ ^ ; 

La grande queftion fut alors: com^ 
ipent il pourroit ejmpÄch^rir.^ue ^nifp^. 
tki s^eteigiiit janaais? ' \. ^ 

O c*eft ce qü*il pauvoit emp<fcher aifi^: 
Bleut! II n'avoit qtik toujouito ajoater de 
nouveaa bois« 

Lb psnrn 
Fort bien; mais torsqu*iI dortiioit» &9* 
durant la noit s*il furvenoit tout k coup 
une ond^: comtnent faire alors? 

LiSETTE. 

Sais * tu une chofe , Papa? J*aurois fait 
le feu dans ma caveme^ oü la pluye ne 
pouvoit pas venir. 

Le pere. 
Pas mal! Mais iDalheui^ufemerit fa ca« 
verne ^toit fi petita , qu'elle lui fervoit 
töut jufte de gite; & puis, de cheminee, 
il n*y en avoit pas non plus. II n'auroit 
donc pas pü y durer de fum^e. 

LiSETTE» 

Oal» en ce cas je ne faurois laider. 
• Jean» 



Cell: f onrtant ' terrible , qtfil ftille tcm-* 

i'ours qu'il fe trouve quelque chofe, qiU 
e mette datis Tembarras! Souvent on 
croiroit que le voila une fois du moina 
tout-a-fait heureuxl — mäis votre fer- 
viteurt d'abord il y a» quelque chofe dip 
nouveau qui revient a la traverfel 

Le perx. 
Tant il eft vrai, qu*il eft extr^tnement 
difficile k chaque bomme en particulier, 
de pourvoir lui feul i töus fes befoins; 
& tant fönt grands les avantages que 
nous procure la vie civile! O mes En- 
fan&, nous ne ferions que de pauvrea 
xniferables ^tres> tous ^ant que nous 
fommes , fi chacun de nous ^toit obligö de 
vivre feul, & fi perfonne ne po^voit s'at- 
tendre aux fecours de fes femblables! Mille 
mains ne fuffifent pas pour pr^parer, 
tout ce dont un fem d'entre nous i be» 
foiu chaque jour! 

JsAN. 
O, Papa — 

Le pere* 
Ne crois-tu pas, mon eher Jean? Eh 
bien! voyons un peu tout ce que tu as 
pris & tout ce qu'il t'a falo aujöurd*hui! 

Pre- 
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Premi^rement; tu as dormi jnsqu'au Ufftt 
du foleiU & oela dans un v^it^Ue \xty 
l^'efi.il pas vrai? . 

Jean% 
Stür des matelas». ^ 

Ken! Le5 Äatelas fönt fembotirf^s de 
crin, Ce crin, denx mahis Vönt coup^, 
deux Tont pefe & vendu, deux Tont em- 
paqoet^ & expadie^' deux Tont re;(i & 
d^paquet^» denx Tont revenda au felUer 
ou au tapiflien Les mains du tapiiTier 
ont d4:m&[4 le crin qni etoit bronille, & 
en out garni le matelas» La couverture 
du tnetelas eft de tolle Fayee^ & oette tolle 
d*o4 eft eile venue<^ 

Jeait. 
C'eft le tiflerand qni Ta falte^ 

Le pere. * 
Et que 1^ a r t «^ Ü .falu pouf cela? 

' Jean. 
Eh, un mutier & du fil, & une «nfou« 
ple, & un ourdiÖbir & de la colle 

- Lb PEilE» 

En voila afiez! Combien de malns n*a-t-ll 
päa falu occuper^ avant que le meder 

ait 



ait et^ achev^! Noüs ne mettrons que 
peu — ' vingt! La coUe fe fait de fartne: 

3ue de^ cbofes ne faut - il pas avant que 
'avoir de la fiirine! Combien de centai- 
nes de mains Be doivent pas fe remuer, 
pour faire tout ce qiü appartient a un 
. moulir^, oü Ton moüt la farine! — l^e 
tifferaiid a principalemeut befoin de fil, 
& d'oü le prend-il? 

Jean» 
Ce fpnt les fileufes qui le filent 

Le pere. 
Et de quoi? 

Jean. 
De Im. 

Le pere» 
£t fais - tu encore, par combien de 
mains il faut que pafle le lin» avant 
qu*on puiffe le filer? 

Jean. 
O que oui, nous avons encore calculiS 
cela dernl^rement I D*abord il faut que le - 
payfan crible la graine de Un, afin qu'il 
ne s*y mfele point dHvraye enfnite il 
faut fumer le champ, & le Tabourer 
une couple de fois. Enfuite on ferne, 
puis on herfe. Quand apres cela le lin 
•commence k poufier, il vient une quan- 
K tit6 
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tite de femmes & de fiUes, qui btept 
ia mauvaife herbe» Quand alors il a affez 
crü, elles arrachent les tiges, & les paf- 
fent par le peigne^ afin d'en faire tomber 
les' petits boutons de graine — 

. Nicolas. 
Oüi, & puis elles lient les tiges par 
petits paquets & les roettent dans l'eau 1 

Henri» 

Et quand ces paquets y lont ete affez 

' longtems, on les en retire — 

Theodore. 

Et on les met au foleil, afin qu'ils fe 

ftchent — 

Charlot, 
Et puis on teiüe le lin für le brifoir — 

LiSETTE. 

Non pas sUl vous plait, mon eher Mon- 
fieur, d'abord il faut qu*on le hatte! 
N'efl: il pas vrai, Papa? 

Charlot. 
Ah c^eft vrai, & alors on le teille & 
alors — . 

Jean. 
Alors on le ferance für le feran, qui a 
tant de pointes de fer, aun que IHoupe 
en forte. 

Henri. 



Et puls on fait encore autre chofe — 
je fais — o d'abord, d*abord! — on le 
' vanne avec le van ! 

. Le pere. 
A prefent reuniflez nn pen tout ce qu'il 
faut., avarit que d'avoir de la toile; con- 
fiMrtz en meme tems, coiiibiej;i de for- 
tes de travaux exigent tous les inftni- 
mens, qui fönt neceflaires au laboureur, 
ä Celle qui prepare le lin, & a lafileufe: 
& vous m'avouerez, que ce ne feroit 
pas en dire trop, fi je loutenois, qu'uni- 
quement pour faire le . pnatelas , für le- 
quel vons repofez fi moUementj il.y a 
eü plus de mille , main^ d'occupees 1 
> Theodore\ 

C'eft pourtant prpdigieux! Mille mains! 

Le PEiiE^ ' f.\ 
Apres cela confiderez , de combien d'au- 
tres chofes vous avez journellenient be- 
foih; & dites - moi un peu alors, s'il 
faut etre furpris, que^ Robmfon fe foit 
trouve a tout moment dans Tembarras &: 
dans la peine,' puisque pas une feule 
autre mäip , que les fienn^ä , ne travailloit 
pour lui, & qu'il n'avoit pas un Teül de 
tous les inftrumens , au moyen desquels ^ 
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on peut, chez nous, achever fi aifSment 
Us chofes? 

^ Ce qui Pembarraffoit donc alors ^toit, 
Texpidient qull s'agifToit de trouver, 
J>our empfecher que fon eher* feu rie s*&- 
teignit. Tantöt il fe frottoit le front, 
comme s'ii vonloit tirer de force quelque 
bonne id6e de fa t^te; tantöt, laiflant tom- 
ber fes mains, il alloit a pas precipites 
haut & bas dans fon enclos , ne fachaiit 
pendant longtems, ce qu'il faloit entre- 
prendre. A la fin fes yeux fe port^rent 
par hazard für le rocher qui bordoit la 
colline, & d^s ce moment u füt ce qu'il 
avoit a faire! 

Henri. 
Comment cela? ' 

Le pere» 
II fortoit du rocher, a banteur d'environ 
une aune au defTus de terre, une pierre 
fbrt gratide & fort ^paiffe. 

. Ckarlot. . 
De quelle grandeur ^toit-elle bien? 

. Le pere. 
II 'ne m'a pas ^t^ poffible de m'en pro- 
curer une gravnre exafte: mais je pr^- 
Aune^ qu*elle etoit a peu- pres' longue 

comme , 



eomtne moi. Sa largeur & {on ^paifleur 
pouvoient etre d'une bonne aiine» 

.. Quoiqu'il eüt lörtemdnt plü, la place 
fdas la grande pien-e etoit reft^e auffi 
f(6che, que s'il y atoit cü v^ritafclemcut 
un toit par - deffus. Robinfon vit dans 
le moment, que cela pourrpit lui faire 
un foyer parfaitement für. Mais il vit 
plus encore. Car il obferva^ qu'il iui 
feroit aife de tirer de cette place une 
cuifine dans les formes avec foyer & 
chemin^e; il refolut, de mettre tout de 
fuite la m^ ä l'oeuvre* 

Avec fa beche il creufa to terre i, 
environ une bcmn^ aune de profondeur 
au deffous de la grande pierre. Apres 
cela il congüt leprojet, defermer, d'une 
veritable muraille , les deux cötes de cette 
place, jusqu'au haut de la groffe pierre^ 

Theodore. 
Ouiy comment pouvoit-il donc faire une 
muraille ? 

Le pere; 
Comme il donnoit alors la plus grande 
attention k tout ce qu'il rencontroit, & 
qu'il fe demandoit toujours ä lui m^me: 
ä qUoi ceä paurroit-il bun fervir? — 
il n'avoit cü gajde de lailTer echappcr 
K 3 igie 



une certaine terre argilleufe,- qu'il avoit 
vue quelque part dans fon Ile. Au con- 
traire il s'etoit dit d'abord: h^, il y au- 
roit peut - etre moyen de . faire de cela 
des briques, pour clever un mur! 

Cela lui revint alors dans Tefprit; 
& ayant presque acheve de creufer fa 
cuifine, il prit fa beche & fon couteaii 
de caillou., & fe rendit ä Tendroit, oü 
etoit la terre argilleufe, afin de fe xnettre 
für le champ ä I'ouvrage.. 

La forte pluye avoit rendu la terre 
grafle fi molle, qu'il lui fut facile de la 
pointer, de l*equarrir en forme de bri- 
ques & de la couper a l'uni avec fon 
couteau^ Apres en avoir prepare en peu 
de tems une aflez bonne.. quantite, il 
pofa ces briques les unes ä cöte des au- 
tres dans un endroit, oü le foleil don- 
noit toute la journee " II refolut de con* 
tinuer cet ouvrage le lendemain, & s'en 
retourna i la maifon, pour manger le 
refte de fon röti, parce qiie Taftivite 
avec laquelle il avoit travaiU^, avoit 
aiguife fon appetit. Afiu de fe regaler 
une fois royalement, dans un jour de 
rejouiflance comme celui lä, il fe per- 
mit »ufli, d'ajouter ä foü fouper une 

noix 



nobc de coco du petit nombre de Celles 
qui reftoient encore. 

' ' Le* repa^ fut fplendide. — Ab! dit 
Robinfon en foupirant du fond d*un coeur 
fatisfait, & pourtant trifte en m^me 
tems' — ah! que je ferois aftuellement 
ieureux, fi j'avois un feul ami> feule- 
'luent un homme, füt-ce le plus miß- 
rable mendiant, pour me tenir com- 
paghiei un feul homme ä qui je puifle 
dire, que je hume, & qui me dife k 
fon tour, quil m'aime aufli! Quen'ai-je 
du moins le bonheur , de polKder quel- 
qu'animal priv^ •— un chien ou un 
Chat — ä qui je puiffe faire du bien, 
afin de gagner fon affe6tion! Mais d'etre 
comme cela abfolument feul, abfolument 
fepare de tout etre vivant! — Ici quel- 
ques larmes coulerent le long de fes 
joues. 

II fe refibuvint alors du temSj oä 
fouvent il avoit vecu en diflention & en 
difpute avec fes freres & d'autres cama- 
rades; & il s*eii rel)buvint avec la plus 
amere douleur*. Ah ! difoit - il en lui 
meme; que je connoiflbis mal dans ce 
tems lä tout ce que vaut un ami, & 
combien peu nous pouvons nous paffer 
> K4 dö 
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de Vaoiour des untres hommes» lorsque 
nons voulons vivre heureux! O fi i pre* 
fent j.e commen^ois ma premiere jeunejQTe^ 
avec quelle aiFabilite, aveo quelle com- 
plaifance, ?ivec quelle douceür ne me 
comporterols - je pas envers mes freres 
& envers d'autres enfans, Que je fup.- 
porterois volontiers de petites offenfes, 
& que je prendrois a tdche de forcer, 
par ma bonte & n?on honnetete, tous 
les hommes a me vouloir du bien a leur 
tour! Dieu! Dieu! — Pourquoi n'ai-.je 
fti appr^cier le bonheur de l'amitie, que 
iorsque ce bonheur a 6t6 perdu pour 
moi — hclast perdu pour toujours! 

lA • deffus ayant toum^ fortuitement 
fes regards vers Tenfcr^e de fa logette, 
il apper9ut une araignee, qxii avoit tendu 
fa toile dans un coin^ L'idee, dexou- 
eher, fous un mSme toit avec un etre 
vivant, le remplit de /ant de joie, qu'il 
ne s'embaraffa pas du tout alors de i es* 
p^ce de Panimah II fe propofa d'attra- 
per chaque jour des mouches pour cette 
araignee, afin de lui donner a connoitre 
qu'elle demeuroiL dans un Heu de fran- 
chife & d*amitie, & afin de Tapprivoifer, 
s'il y avoit moyen, ' 

Comme 



Comme il faifoit^eficora jour, & 
ijue l'air rafraichi par Torj^gc ^toit on ne 
pouvoit pas plus agreable : Robinfan ne 
voulut point encore fe mettre au lit; & 
pour employer le tems' a quelque chofe 
d*utile, il reprit fa beche, & recom- 
men^a k creufer la terre de fa cuifine. 
Tout - 4 - coup il donoa , für quelque 
chofe de dur qui ^toit dans la terre, & 
qui lui auroit presque caffe fa becbe. 

II erüt, que c'etoit une pierre: maia^ 
quel ne fut pas fon etonnement lorsqu'il 
eüt tirö cette maffe , & qu'il eüt decou- 
vert, que c'etoit — de Por tout pur! 

Jean. 
Bont6! II faut pourtant avoner qu'il a 
aufli bien du bonheur, ce Robinfan! 

Le pere« 
jjn bonheur furprenant! La maffe i*ov 
etoit fi epaiffe, qü'en la monnoyant, on 
auroit bien pü en tirer cent-mille ^cus^ 
Le voila donc, de ce motnent» un homme 
puiffamnienb riche; & que de fortes de 
chofes ne , pouvoit - il pas (e procurer k 
prefent? Il pouvoit faire bätir un palais; 
il pouvoit avoir caroffe, chevaux, laquais 
coureurs,^ finges & xsarmots; il pou-» 
voit — 

K 5 Theo- 
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Theodore» 

Oui,. mais, d*ou vouloit-irpfendrc tout? 
cela dans Ton Ile? II n'y avoit la per- 
fonne, qui eüt quelque chofe a vendre! 

Le pers« 
Oai-dä» c'eft k quoi je n'avois pa« 
fonge! ^- Pour notre Bobmfon il y 
penfa tout de fuite» Au heu de fe 
rejouir du trefor qu'il avoit troave , il le 
poufla du pi6 avec tnepris &. <iit: dje- 
meure lä par terre miferable metal, dont 
^es hotnmes fönt pour rordinaire fi avi- 
des! A quoi peux-.tu me fervir! O fi^ 
ä ta place, j'avois trouve un bon mör- 
ceau de fer,; d'oü j'aurois pü:peut etre 
me forger iine hache ou un couteau! 
Que je te donnerois volontiers pour unö 
poignee de cIous de fer ou pour quel- 
qu'inftrument utile ! - Et ' comme cela il 
ialfia ä terre avec mepris' tout ce pre- 
cieux trefor, & dans la fuite il daigna 
ä peine le regarder, /en paflänt» 

LiSETTE» ' 

Sais * tu une chofe , Papa ? Celui - U fifc 
precifement, comme le coq» 

Le piiiiE» 
Comme quel coq? 



Eh! ne fais-tu plus la fable j que tu 
nous a contee un jour: H y - avoit tind 
fois un coq? ^ , 

I*^ PERE. 

Et.puis? 

Qui gratta dans un fhmicr & tronva — * 
cht qu'etoit - c^ encore? 

Le F£R£tf 

Une perle? 

LlSKTTJS. 

Ah jufte, c*etoit une perle!, II dit alors; 
ä quoi lAe fers -tu, avec ton eclat? St 
j'avois trouve, au lieu de toi, un grain 
d'orge, ce feroit bien mieux mon af- 
faire. Et lä - deffus il laifia la perle 
k terre, fans s'en inquietter davan-i 
tage! 

Le PERE» 

Tres bien; Robinfon fit tout Jufte la 
ineme chofe avec la maffe d'or. 

Alors la nuit approgha* Le foleil 
depuis longtems deja s'etoit enfonc^ dans 
la mer r- 

Thjeq- 
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Theodork. 
t)an5 la mer? 

Le i^ere. 

Cela paroit^ainfi k cenXf qui habitent 
dans une Be, oü ils ne voyent tout au- 
tour d'eux , que de Feau. u leur fetnlje 
V^ritablemcijt, que le foleil s'enfonce le 
foir dans la mer, lorsqu'il fe couche^ 
& i caufe de cela on s*exprime quelqu^« 
fois de cette nani^re, CQmme fi cela 
^toit reellemcnt ainfi. n 

Uagr^able Lnne fe leva 4 Fautre 

bout du Ciel & r^pandit des rayons St 

gracieux dans la caveme de Robinfon^ 

que le plaifir qu'il eneüt,. remp^cha 
d'abord de s'endormir. 

LiSETTE« 

O regarfe, regarde, eher Papa, voila 
sotfe Lune qui paroit auifi 14 bas! 

Jean. 
Ah! oui! — oh comme c'eft fuperbe! 
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Chaklot» 

Fonrquoi eft - ce do^c que Papa 6fce foa 
bonnet? 

Jean ibas^ 

Paix, Charlot! Je crois qu'il prie Dieu» 

Charlot ibas ä ^ean} 
Eh, pourquoi donc? 

Jean ibas) 

Sans doute qu'il rend grace a Dieu, d'a* 
voir cj^66 cette belle Luiie. 

(^ Apres une petite paufe) 

Le pere. 

Eh bien, mes Enfans, Robinfon dort, 
tandis ^ue fon feu, entretenu par de 
gros morceaux de bois, continue lente- 
ment a bruler. Et vous que fongez 
voüä ä faire pendant ce tems? 

Nicolas. 

O ne rentrerons nous pas dans nötre 
cabmet de verdure, ayant que de nous 
mettre au lit? 

' Theo- 



Theodore. 
Oh oüi, dans le. cabinet! . ' i 

Le pere» 

Eh bieti venez donc, meß amis, aUons 
chanter, ä la clarte de cette Lune' bril- 
iaate, un cantiqüe djß. louange a la gloire 
^ de notre Createur, ' pour les plaifirs que. 
nous avons gontes datis cette journee. 

Et tons prir«it avec joie le chemin 
du cabinet. ' : 
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XJe lendemain au foir ^ean , Nicolas 
& Theodore tirerent le P^re par le bras 
& par la basque de fon habit hors de la 
porte de la maifon. Les autres , les ^yant 
entendu crier ä Faide, accourarent auffi, 
& tous alors rentrainerexity fans compU- 
ment. 

Le pere. 
- He bien, oü prptendez vous donc me 
faire aller, terribles gens que vous 
^tes? 

Jean* 
Eh, für la peloufe, fQus le pommier! 

Le pere. 
Pourquoi cela donc? 

Nicolas. 
O la fuite de notre Robinfon! Ouil 
Oui! 

Theodore. 
Oh oui! La fuite de notre Robinfon! Tu 
. feras auffi mon meilleur, mon plus doux 
petit Papa! 

Lfi 



Le pere. 

Oui^ voila qui eft fort bien; mais j'm 
peur^ que mon S,obinfon ne vous faJTe 
plus plaifir! 

Jean. 

Plus de plaifir? Qui a dit 9a? 

Le pere* 

Perfonne! M^, fi je ne me trompe, 
hier au foir je vis bailler quelques uns 
d'entre vous; & c*eft 14 d'ordinaire une 
marque, que Pon s'ennuye. 

Theqdore. 
Oh nön, certainement pas! Cela ne 
venoit, que de ce que nous avions tant 
b^ch6 dans notre jardin. En v^rit^, 
quand on a b&cbe toute Tapr^s dinee on 
peut bien ^tre endormi un peu! 

Nicolas. 
Aujourd'hui nous n'avons fait qu^arra- 
cher de la maüvaife herbe & arrofer 
leg couches de lalader nous voici encore 
tres ^veillfo, 

LiSETTS» 

Oui, nous voici encore tres ^veill^s; 
regarde un peu/comtne je feute! 

Lk 
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Le pehe» 
Puisque vous le voulez dönc, je le veux 
bien aufli; mais il faut me dire, quand 
cela commencera ä vous laflen 

Jean. 
Oui, oui! — Enfuite? "" 

Le pere, 
Comme la ehaleur 6toit infupportable 
dans rile de Robinfon, pendant le jour; 
il fe voyoit oblige, lorsqu il entreprenoit 
qiielqu'oxivrage, d'y travailler de grand 
matin, öu le foin II fe leva donc avant 
le foleil, ajouta de nouveau bois a fon 
feu, & mangeä une moitie de noix de 
Coco, qui lui etoit reilc^e de la.veille^ 
La - dteffus il voulut mettre a la broche 
un autre roti de fon Lama; mais il 
trouva, que la chair fentoit d^ja mau- 
vais, d caufe des chaleurs exceflives^ 
II falut doac qu^ Tenvie de manger de 
la vlande, lui paflat pour aujourd'hui. 

Voulant alors preiidre le chemin de 
la terre graffe & ayant mis fo gibbeciere, 
il y trouva encore les pomhies de terre, 
qu'il avoit emport^es ravant-veille u 
tout hazard. L'idee lui vint, de les 
mettre pres de fon feu dans de la cendre 
chaude, pour voir, ce que cela pourroit 
L - dcve-t ■ 
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devenir, lorsque cela feroit röti? La- 
dellüs U pajrtit. 

II travailla fi diligemment , qu^I eftt 
pr^pare , meine avatit qu'il fut midi , tout 
autant de briques de .terre graffe quil 
pr^fumoit en avoir befoin pour le mür, 

äui devoit border fa cuifine. Apres cela 
alla au rivage a la decouverte de quel- 
ques huitres. Mais au lieu d'huitres, 
qull ne trouva qu'en petit nombre, il 
d^couvrit ici , avec la plus grande joie, 
une autre nourriture, qui valoit encore 
mieux que la premi^re. 

Jeän. 
Qu'eft-cegue c'^toirtonc? 

Le pere» 
C^toit un animal, dont ä la verite il 
n*avoit jamais mange lüi' mSme^ mais 
doat il avoit pourtant ou'i dire, que la 
chaJr etoit d61icate & faine. 

^ Jean. 

Hi bien, qu*etoit-ce donc? 

Le pere^ 
Une tortue; -& m^mfe fi grande, /qu'il 
eft rare .d*en vöir Jci de fembla.blesi» 
Elle pouvoit bien pefer cent livres. 

Theo- 
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Theodore* 
Ah, il faloit que ce fut un monftre de 
tortue ! Y en a * t - il - donc de pareil- 
les? 

Jean* 
Oh, il y en a de bien plus grandes en- 
core! As - tu oublie, THiftoire des Vo- 
yages, qüe Papa nous a lue? Les tor* 
tues que les gens, qui faifoient le tour 
du monde, prirent dans la Mer du Sud! 
Celles - lä pefoient trois Cents livres. 

N Theodore. 

Trois Cents livres ! C'eft pourtant prodi- 
gieux ! ^ 

Le pere. 
Robinfon chargea fa trouvaille für tes 
epaules & la traina lentement au logis* 
Ici il fe mit a ffapper tant avec fa hache 
für la partie inferieure de Tecaille, qu'ä 
la flu eile ^clata. Enfuite il fe rendit 
maitre de la tortue, la tua^ & en coupa 
une bontje portion pöur la r6tir. II la 
mit a la broche, & ^omme le traväil 
lui avoit donn^ de l'app^tit, il attendit 
avec imparience qu'elle fut cuite. 

Pendant quü- toumoit la broche, il 
fumina dans fa tete; ce qu'il pourroit 
faire du refte de la chair de tortue ; afin 
, h 2 de , 
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de-la preferver de corruption*. Pbur la 
faler, ü n'avoit ni cuve ni fei. 

II previt avec douleur, que toute 
fa' belle tortue, dont il auroit pü fe 
nourrir huit jours & au delä neferoit 
deja . plus mangeabl^ le lendemain , & 
malgre cela il ne ii'avifa d'aucun exp^- 
dient, pour pbuvoir la falen Tout ä 
coup il lui vint une ideel L*^caille fupe- 
rieure def la tortue 6toit comme upe 
veritable jatte. Je m'en fervirai , dit - il 
en lui m^me, en guife de cuve, Mais 
le fei? — 

. Vöyez! le grand fot que je fuis! 
reprit - il en fe frappant le front. Ne 

?uis - je pas arrofer cette viahde avec ..de 
eau de mer, & cela ne fera-t-il pas, ou 
peu s*en faut, le m^;ne eifet que fi eile 
etoit dans de la faummre? O a mer- 
veille! ä rperveille! s'ecria - t - il; & la 
joie lui fit tourner la breche avec une 
fois plus de vitefie, qu'auparavant» 

Prefentemeht le r6ti etoit cuit a 
point. Ahl dit Robinfon en foupirant, 
^pres en avoir goute avec plaifir un bori 
petit morceau d'appetit; qui aurpit avec 
cela le moindre morceau de pain! Que 
j'ai ^t^ ftupide dans ma'jeuneffe, de na- 

voir 
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Toir pas fQ. reconnoitre, combien c'eft 
une gfande faveur de Dieu, qu'un mor- 
ceau de pain fec! Dans ce tems-li, pour 
. me contenter, il faloit toujours y ?i]ou- 
^ter du beurre, & quelquefois meme 
€;ncore du ftomage par-deflus, O infenf(S 
que j'etois! Que n*ai-je i prefent le 
pain noir de. fon, qu'on faifoit pour le 
chien qui gardoit jiotre jar'din! Que je 
m'eftimerois heureux! 

Tandis qu'il s'occupoit de cette pen- 
f<te, il le fouvint des fruitls quil avoit 
iriis le matiil dans la cendre chaude. Je 
veux pourtant voir, dit - il,- ce que cela 
fera devenu; & il en tira un. 

Quelle nouvelle joie! Ce fruit & dür 
etoit devenu fi tendre, . & apres qu'il 
Teut ouvert, fon odorafc en fut frapp^ 
£ agreablement, qu'il le porta ä la bouche^ 
fans fe confulter davantage. JEt tenez! 
le gout de ce legume ^toit aufli agreable, 
auffi, agr^able que — h^ bien , qui m'ai- 
dera a faire une comparaifon? 

* L'ami B» 

Aufli agreable, que le gout d*une pomme 
de terre! 

L 3 . hR 
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Le pere« 
Bien! c'cft tout; dire en un feul mot! 
Ainfi — le gout de cette pomme de 
terre -r6tie ^toit aufli agröabie, que le 
gout d'une pomme de terre; & Robinfon 
remarqua tout de fuite, que ce l^gilme 
pourroit lui tenir lieu de pain* 

/ 11 fit donc encore mn repas, i 
bouche que v^ux - tu». Apres quoi, 
comme le loleil etoit brulant, U fe mit 
un peu für le lit, afin de soccuper de 
toiites fortes de, confiderations , durant le 
tems, qu'il ne pouvoit pas travaUler, 

„Quel ouvrage dois - je ä* pr^fent 
entreprendreV,, dit-il en lui meme, 
II faut d'abord que le foleil duitiffe mes 
briques, avant que je puiffe commencer 
moii mur. Le mieux fera dpnc fans doute, 
d'aller/en attendant äla chaffe, pour tuer 
une couple de Lamas. — Mais que faire 
de toute cett^ viande? — He quoi? Si 
j'arrangeois ma cuifine de maniere, i 
pouvoir y fumer quelque chofe? — 
i, A merveille ! „ s*^cria - t - il ; la deffas 
il laute promptement du lit & va fe placer 
. devant l'endroit de fa future cuifine, afia 
de dfliberer ftir ce qu'il y auroit de mieux 
i faire» pour parvenir t fon but» 
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ll vit bientöt, que )a chofe pourroit 
fcrt bien reuffir. 11 n'avoit qu'i faire deux 
t'rous aux deux patis de la muraille qu'il 
vouloit elever, & y paffer un gros bäton. 
II lui etoit facHe alors d'y pendre fes jam- 
bons, & la chambre-i-fumer etoit falte! 

Peu s'en falüt que la t^te ne lui 
tournät de joie, k cette heureufe id^e. 
Que n'aurpit - il pas donii4» fi fes bri- 
ques eüffent et6 d^ja affez durcies, pour 
pouvoir cömmencer für le chaxnp ce 
grand ouvragej Mais que faire? II falüt 
fe r^foudre d'attendre, jusquä ce que le 
ilbleil eöt achev^ de durcir les briques* 

Qu'entreprendre cependant pour cette 
apr^s-dinee? — Tahdis qu'il reflechiC- 
foit lä " deffus , il lui vint une nouvelle 
idee, qui furpaffoit de beaucoup en ex-» 
cellence, toutes Celles, qu'il avoit eües 
jusqu'ici» II s'etonnoit de fa bfetife, de 
n'avoir pas fonge k cela plustötl 

Jean. 
Qu'eft - ce que c'6toit dönc? . > . 

Le pere. 
Pas davantage que ceci: il voulüt, pour 
avoir compagnie & pour fournir ä fa fub- 
fiftance, elever quelques attimaux domea-' 
tiques ! 

L 4, Theo- 
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ThpoIdore» 
Ah, furemeut des Lamas? 

Le psre« 
Jafte! aufli etoient* ce les feols anitnaux 
qu*il eüt vüs jusqü'ä pröfent. . Comme 
ces I^amas paroiflbient fi extr^mement 
privez, il efp6ra bien qu'il reuifiroit, a en 
attraper une couple en vie» 

Theodore. 
O c'eft charmant! Je voudrols ^tre avec 
lui, pour en attraper aufll/une couple! 

Le pere. 
Mais comment voudrois - tu t'y prendre, 
mon eher Theodore V 11 n'y a pas d'ap- 
parence, qu'ils foyent privez au point, 
de fe laiffer attraper avec les mains. 

Theodore. 
Comment RoUnfon voulöit - il donc s'y 
prendre? 

Le pere. 
C^toit 14 precifement le p^int; & voila 
für quoi il entra dans de longues & de 
ierieufes d^lib^rations. — Mais Thomme, 
lorsqu'il s'agit d'une entret)rife, qui d'elle 
meme n'eft pas impoffible, Thorium« n'a 
qu'ä vouloir bien ferieu<ement & avec 
perfev^rance; & rien n'eft trop difFicile 
k fon efprit & 4 fon a6Üvit6« Tellement 
. . fönt 



fönt grandes & multipliees les facultas» 
dout notjce bon Createur nous a dou^s ! 

Faites.-y attention, mes chers amis, 

& ne d^sefpörez jamais d'uu heureux 

'fucces dans quelque travail difficile, 

})purvü que vous preniez la ferme r^fo- 
uüon, de ne pas vous relächer, ju§qui 
ce que vous l'ayez conduit sfc fa "iin, 
Une application opiniätre, une meditation 
foutenue, & un courage qui perfevere, 
fönt d6ja venus a bout de bien des 
chofes, qu^on regardoit d*abord comme 
impoffibles. Ne vous laiffez dönc jamais 
decourager par les difficultes, que vous 
rencontrez dans une affaire; mais penfez 
' toujours , i\ue plus U a fahl d'efforts pour 
achever un vOuvrage, & plus ©n a de 
joie ä la fin, d'en 6tte venu är bout! 

Notre Robinfon parvint (fgalement* 
ä imaginer bientöt un moyen, comment 
il pourroit prendre ,les Lamas tout vi- 
vans. 

Jean» 

Cetoit? 

Le pere» 
II fe propoföit^ d'arrangcr ime corde de 
fa^on, ipouvoiren faireunlacet Apr&s 
. . L 5 - ccU 
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cela il vouloit fe cacher de nouveau dcr- 
ri^re un a^bre, & jetter le lacet für U 
t^te du premier Lama, qui s'approcberoit 
de lui. ^ ' \ ^ 

Pans ce OefTein il fila une corde pa& 
fablement forte; & dans quelques heure^ 
la corde & le lacet furent acheyes. II 
fit quelques eflais , pöur voir fi cela fer- 
reroit bien; & la cho& alloit i fou« 
hält 

Comme Tendroit, oü les Latna$ 
avoient coötume de fe rendre a Teau 
itoit un peu ^loigne; & corame il ne^ 
favoit, s"ils y viendroient aulfi le foir, 
vü que dermerement ils y avoient ete 
.'vers midi:, il remit jusqu'au lendemain ä 
faire fori cpup, & ,fit en attendant les 
preparätifs n^ceffaires pour fon voyage. 

C'eft - ä - dire qu'il alla k Tendroit, 
oü croiflbient les pommes de terre &* 
qu'il en remplit toute fa gibbeciere. H 
en remit encore une partie dans de.la 
cendre chaude, pour le$ rötir^ & jetta 
les aut/es dans un coin de fa caverne, 
afin de les conferver pour les jours fui-^ 
vans, Aprfes cela il coupa aufli un mor* 
ceau conliderable ' de , fa tortue . pour le 
Air & le lendemain & arrofa ce qui 

reftolt 
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reftoit avec de Tean de mer, qu'il avoit 
apportee pour cet efFet. 

La - deffus il creufa dans la terre 
un pecit trou, qui devoit lui fervir de 
cave, en attendant H y pla^a fon ecaille 
de tprtue avec la viande falee, mit par- 
deflus le morceau de röti ppur le foir, & 
couvrit de branches Touverture du trou. 

Le refte de 1 apr^s - dinee il le con- 
facra, afin de recreer ibn ^fprit, k une 
agreable promenade le long du rivage 
df la met, d'oü fouffloit un vent frais ^ 
d'Eft , qui rafriuchiffoit un peu la chaleur * 
de Tair, Ses yeiix contempletent avec 
joie rimmenfe Ocean, dont la furface 
n'^toit que ridee par de petitcs, vagues, 
qui fe fuccedoient lentemeut les unes 
^ aiix autres. II touma paflionnement fes 
regards vers la partie du inonde, ou 
^toit fitu^e fa ch^re parrie,, & quelques 
larmes s'echappörent en treniblarlt le 
long de fes joues , au vif fouvenir de 
fes Parens bien - aimes. 

„Que fönt ils pröfentement ces pau- 
vres Parens d^folfe? s'^cria - t; - il tout 
en pleurs & en fe tordant l^s mains. 1* 
S'ils ont furv6cu ä Tatnere douleur, que 
moi malbeureux je leur ai caufee: ah! 

dans 
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dans quelle triftelTe ne doivent - ils pa^ 
couler chacun de leurs jours! Combiea 
doivent. -ils foupirer & gl^mir, de n'avoir 
plus un feui enfant; de voir que leur 
dernier fils qu*ils aimoient tant,' eft^de- 
venu un' traitre ä leur ^gard & a pü 
les abandonner pour toujöurs-! O 4e 
meilleur, le plus ch^ri des P^res! O ma 
bonne, ma tendre roere, pardonnez, ah,. 
pardonnez Yxin & Tautre a votre pauvre 
xnalheureüx fils, de vous avoir afflig6 d 
ce point! Et toi^ mon Pere c^efte — 
. i pr^fent mon unique P^re , mon unique 
compagnie, mon foütien & mon pro- 
tefteur unique — (ici il fe jetta ä ge- 
jioux avec adoration) — o mon Cre^- 
teur, verfe tes plus pr^cieufes ben^dic- 
tions, verfe toutes les joies, que tu 
m'avois deftin^es, & doht je me fuis 
moi - möme rendu indigne ; — o ver(e 
les toutes für mes chers Parens, que 
3'ai fi griövement ofFenfes, & d^donw 
inage les par - lä des peines qu'ils ont 
fouffertes! De bon coeur, ah! de bon 
coeur j endurerai tout ce qu'il plaira ä ta 
fageffe & k ta charit^ de me diipenfer 
k lavenir pour me rendre ipeilleur: 
pourvü-que mes pauvres Parens, qui 
ibnt innocexui , foyent jieureux!» 

n 



H demeura encore qnelque tems ä 

genöux, regardant le ciel avec une doU' 

ieur muette & ks yeux baignes de lar- 

mes* Enfin il fe leva & avec fon cou- 

teau de caillou il grava, dans larbre le 

plus proche, les noms cheris d6 fes Pa- 

rens. Au deffus il mit ces mots: Dieu 

veuille vous benirf & au deffous: Gracß 

pour votre fils qui s^efl per du! Apres cela 

fes levres brulantes baiferent les noms 

./ quil avoit graves für lecorce & il la lava 

,de fes pleurs. Dans la fuite il grava 

ces memes noms , - qui lui etoient fi chers, 

& les memes mots, für une quantite 

d'autres arbres dans d'autres parties de 

nie , & Ge. fut des - lors au pi^ de quel- 

I cun-de ces arbres qu*il alla ordinairement 

I faire fa pri^re, dans laquelle il ne manqua 

i Jamals- de fe foüvenir de fes. Faxens* 

., . Theodore. 

I O a cette heure le voila pourtant un 
bien brave homme! 

j Le pere* 

I II eft prefentement dans le meilleur che- 

min pour devenir ün bien brave homme; 

& il en eft redevable i la fage Provi- 
f dence, qui l'a qonduit ici.. 

Theq- 
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Theodore. 
A cette heure Dieu pourroit bieti aufli 
le dölivrer, & le ramener chez fes Pa- 
rens ! 

Le pere. 
Dieu 9 qui pr^voit touc ce qiii doit arri- 
ver, fait mieux qae perfonne, ce qui lui 
eft avantageux, & c*eft für celaauffi qii*il 
reglera fa deftlnee. II eft vrai que Ro^ 
binfon eft prefentement dans le rneilleur 
chemin ä devenir de jour en jour rneil- 
leur; mais qui fait, ce quil pourroit de» 
venir, siletoft, prefentement deja, tir^ 
de fon Ile & ramene chez fes parens ! 
Combien aifement un homme retombe^ 
t-il dans fes premiers vices! O mes 
Enfans, cette parole eft bien veritable: 
qtie celui qm eft de bouty f rennt bien garde, 
qu*Ü ne tombe! 

Pendant que Rohinfon alloit comme 
cela de c6t6 & d'autre für le rivage, ij - 
lui vint dans Tefprit, que ce ne feroit 
peut-etre pas fi mal, s'il fe baignoit 
une fois. II 6ta donc fes habits; maig 
combien ne fut - il pas effray^, en vovant 
dans quel 6tat etoit fa. chemife; la feule 
qu'il avoit! Comme il lavoit portee , fans 
la quitter 9 depu^s 11 Ipngtems & dans 

un 
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un clitnat fi chaud, on ne po,ifvoit pres- 
que plus Vappercevoir, que la toile en 
avoit ete blanche autrefois. Avant donc 
que de fe baigner lui-meme, il eüt foin 
de laver fa chemife, du mienx qu'il put; 
apres cela il Fetendit i un arbre & faufa 
dans Teau. 

B avoit appris k nagei^'dans fa j^u- 
ueffe. II s'amufa donc ä nager de Ten- 
droit oü il etoit entr^ dans l'cau, vers 
nne langue de terrej^qai s'avan9oit paC- 
fablement loiri dans la mer & für laquelle 
il n'avoit pas encore 6t6 jusqu'alors. 

Charlotv 
Une lang;ae de terre? Qu'eft-^e quec*eft 
que celaV , 

Le-pere. 
On ^ appelle ainfi un efpace de terre 
etroit,^ qui ne^tient que par un bout ä 
une Ile ou ä une autre terre & qui 
s'etend dans la mer, Regarde, fi ce 
bord lä de notre petit lac, qui sWance 
un peu dans Teau, avan90it encore da- 
vantage: ce feroit une langue de terre. 
Comprends r tu ä prefent? 

Charjlqt. 
Oh youil 



LE PERE. ; 

Cette id^e de notre Robinfon fut egale- j 
ment^fort heufeufe. Car il trouvaque 
cette langue de terre, pendant le tems 
duflux, etoit fous eau, & qu'enfuite, au 
reflux , il y reftoit une grande quantit^ de 
tortues, d'huitreß & de moules. Pour 
/cette fois-ci, a la verite, il ne put i 
point en empörter; auffi n'en avoit - il i 
pas befoin pour le prefent, parce que fa | 
cuifine :6toit encore faffiffamment fournie z \ 
inais il fe rejouit pourtant de tont fon | 
coeur, d'avoir fait cette nouvelle decou- 
verte- 

Les endroits de lä mer, oü il »a- 
geölt, foifonnoient tellement en poiflbns, 
qfj'il pöuvoit-presque les attraper ä la 
Win. Sil avoit eü un filet, il ^uroit / 
pü en prendre ^par milliers. A la verite 
al n*en avoit point; mais comme il avoit 
^te jusqu'ici fi heureux dans tous fes 
ouvrages, il efpera, qu'avec Ic tems il 
reuffiroit auflli, ä faire un filet de pd- 
cheun '. 

Satisfait de ces decouvertps agreables 
il revint k terre, apres avoir ^te bien 
une heure. dans Teau. La chaleur de 
Xm a^voit d^ja eutierement fech^ fa 1 
> * che- 



chemifei & il eüt alors le plaifir de 
remettre une fois du linge blanc» 

Mais l'id^e: combtcn de tems ce 
plaifir dureroitV combien peufon unique 
^hemife,. qu'il feroit oblige de porter 
6orifi:amraent, pourroit lui fervir? Et ce 
qull feroit alors? — cette id^e repan- 
dit beaücoup d'amertume für (a joie. 
Cependant' il reprit bientöt courage & 
tpres s'^tre habill^ , il retourna aa legi« 
en chantant: Biniffbns, Dieu^ mm ame^ 
in toute chofß, &c* 

Jeak» 

Ceft pourtant bien k lui , de ne plus & 
laifTer abattre & de fe confier en Dieu, 
comme cela connent. 

LiSETTE, 

O je voudrois, que ce Rotinßm virt 
nous voir; je l'afFefbionne beaücoup! 

Theodors. , - 
OvAf a. Papa vouloit feuleraent me don« 
tier du papier; je lui icrirois volontiera 
\me lettre* 

Nicolas» 
Ob oui| moi.auifil 



Jeak .- 

Et moi je voudrois bien aulfi'^lui ecriref 

LiS£TT£. 

Ouloc'eft ce qne je voudrois bien auiE;( 
inais fi je favois feulement ecrirel 

La mere. 

Tu n*as qu*ä me difter, ce qVie tu aurois 
^avie de lui marquer, je TecirifaL pour 
toi. 

LiSETTS« 

Q e*eft boni 

Lamers. ^ - 

iHe bien venez donc!. Je vous donnerai 
" du papier k yous autres.^ ' ■ ■■ ' 

* Apres une demi - heure, ils arrf* 

virent les uns- apr^s les' autres en iau- 
tanty Jc/^chacun niontra ce qu'il avoiD 
&uit. ' .' 

LiSETTE, "^ •- 

Voici, mon petitr Papa! Tiens, voila ma 
tettrel A cette heure lis'-<ta'^)# pen! ''' 

■ ., .'■ V ' Le 



Le pere lit: *) , 
Mon eher Robinfön, 

F . ' ■' 

f at$-en forte > que du deviennes bien U^ 
bori^ux & bon. , Cela fera plaifir aux gens 
& a tes Parehs ^ulÖ.. Je te falue beau- 
coüp. Tu Vüis a prefent, comb^ea 
neceffite eft utilel Ttu^odore & Jeau, te 
fönt bien leurs cotnpUmens ; Henri - & 
Nyjolas auiTi! Vienä un jour nous voir, 
&'je t*inftruirai encore mieux. 

Lifeüß. 

•-^x Theoöo&e. 

A cette heure la. ,mienae, mon eher 
Papa! LaVoici! 

Le p£R£ iü: 
Mon eher Ami, ' 

■W ous te fouhaitons taut le bonheur, 
q^^ no^s popvons! Et auffi-tot que 
j'aufai de Targent de, poche, \e t'achet-^ 
terai auffi quelque chofe. ' £t contihue,' 
/ M 2 comme 

♦) Ccs Lctttes, ainfi qu'un tr^. grand noinbre 
; de tiiKÜ^nS & de rlponfes des Enffins dans 
, töut Ic Livre, fontici mpt pour mot tclles que 
les Entans Im ont faicesf 



comme ta as commence, k £tfe bon« 
Je fenvoye ci- Joint un peu de pain; 
& preos garde de ne pas tongiber malade» 
Comment eft ta fante? Porte toi bien, 
che^ Robinfonl Sans te, connoitre, je 
fäime pourtant beauconp & füis 
Ton 
Hambourglef.fövr» 

1779* 

. fid^le Ami 

ThiodoTK 

Voici la mienne! Elle eft feulement courte; 

Le pere Ut: 

Cher Robinfon» 

Je fuis trifte, de ce que tu e/fi mal- 
heureux! Si tu ^tois demeur^ chez tes 
Parens; ce malheur ne feroit pas arriye» 
Porte -toi bienl Retoume bientöt chez 
tes chers Parens. Encore une fbiS| pofw 
te->toi bienl Je fuis 

Ton 
Bambonrg le 7. fö vr^ 

J779» 

fidäe Amt 

Nicolas^ 

JjCAK» 



Jean. 
A pr^ftnt la niienne ! 

-^ Letkke ßt: 
Tr^s Honnor^ Rpbinfiin, 

Je te plains beauconp» de ce que tu es 
aiöfi iepari de tout etre vivant Je trow 
Ken , que tu t'en repens toi - meme pr^ 
fentemeiit. Porte toi Wen! Je fouhaite 
de tout mou coeur, que tu puiffes uc( 
iQur retourner chez tes" chers Parens. 
Ne manque pas k l'avenir de te confier 
toujours en Dieu^ U aura bien fein de 
toi. J^ le r^pet^: porte toi bien! Je 
fuis 

Ton 
. fiainboiirgle7«fevir« 

1779* ' ■ ' 

fid^leAmi 

' Henri* 
O la mienne ne vaut rien! 

Voyons! 

III 3 Scrax; 
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Je nV fait qii'erire cqmmf qela qmelqtie 
phofe k la häte , afin d'etre " bientöV äe 
retour ici. 

Mon eher Monfiear Robinfoii^r ., 

V^otnment'te vä dans tonlle? J*äi apprls^ 
que tu as ^ü biea des revers. .Tu ig;no- 
res fafls 4^ute eacore,. fi rile^,'; ou tu.'te 
trönves, eft liabitee,? . Paimerois a le 
favöin Pai appris auffi^ que tu as trotiv6 
une graude mafle^ dVr;"mais la däris tpu 
11^ 'gela riß te Tert .al rien aprS^s' tout* 
(^Le *Pere, ^ Tu' aureus' pü ajouter: ;ici 
' en Europe non plqs, la grande quantitd 
, d'or ne rend les hotpmes ni meilleurs 
ni plus heureux» ) .Jl auröir mbux^rilü 
pour toi, qu'au lieu de cel?^.J:u eüfies^ 
froiive du fer, dont tu aurois pü te 
faire. un coiiteatf; une hache & d'autres 
inftruqiens. Porte -,tQibieh! Je fuis . 

.Hainbourgle7.fevn ' 

1779. .S.--U .;.i 

^ . HenrL 



THEopoiqE:* 

Oui,^ tnm <;ofnnieüt ferous nou$ pat^veuü^ 
^es I-«ettres?' 

• - . ^.- '. LiSETTK» 

H^, nous n*avons qu'a les donnft k un 
Maitre de navire, qui fait Iq voyage 
d'Aoa^rique. .& alors nous pourrons aulfi 
Im envoyer quelque chofe! Je veux lul 
envoyer des räifins ^ de« amandes; Ö 
4onne m'en' bonne Mamani 
[ • ■■" 

Jkav üfinreiBs du Pir£ 

' . ' ' ••••,.."; ■^ . 

Ceux^J^ crpy^rit bonnemejat, que Robuir 
. »a eft eBüore en vie! , 

f . . - V •• .;Lb-pee«. 

Me« clierV Enfaiis, je vous remercic; atf ^ 
i nora de; Robififon^ de tpute J'amitie que 
vous avez poUr lui. Mais quänt k cell 
Lettres je ne O^urois les lui envoyer* 

[ Theodorjc 

\ ^ Eh» pourqüoi pas? 
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Ls Tmtk» 

Par la ralfon» que l'ame de Kobinfon eH 
d^ja au Ciel depuis longtems, & que 
fon Corps eft depois longtetns deja 
retournö en poudre. 

Theodork.. . , 

Ab, efi: il d^ja suort? II vient pourtant 
de fe baigner taut - i - Theure ! 

Le perb» 

Tu ouUieff., ttolö. eher Theodore, que ce , 
que je vous raconte de Robinßm,^ *s'eft 
paffe ' il y. a< detix cents an^*' - Ainfi if 
eft mort depuis fort' longtems»' ■> Mais 
dans fon Hiftoire, que j'ecris pr^- 
fentement, je iemi:iniprimer vos Let« 
tres. . Qui/ait?^ Peut - ^tr«, apprendra* 
t-il dans iVciel, que vöus Tafifeftionnez 
fi fort, & fürement alors cek lui caufera 
äe la joie» 

JLlSETTK» 

O tu nous raconteras pourtant ^encort, 
quelque chofe de lux? 



'''-.■■-" Lamerä. . 

O que oui; |e puis encore vous raoon« 
ter"de lui bien des chofes» qui voua 
ferpnt tout aiitant de plaifir, que ce que . 
vous avez deja ehtendii. Mais pour a^-^ 
jourd^hui, je penfe, qu'en voila bien aC- 
fcz, — Robinfoii i apr& le bain , alla au 
logis en chantant, prit fori foup^, ;ßt fi 
priäre & fe coucha traaqüillement. 

Et nous autres nous; ferons de 
m&mel 
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■ ' .. 1 

V/ff Charlot. .' * ._^ -->... H 

La '»iERBu ' ' * 1 i 

Que veax-ta, Charlot? | 

\... . y . ^ £::'.; ..i -;.-:■. •; 

Qharlot. ; * 

Jean te fait prier, de 'vouloir bien lul 

envoyer une autre chemifel | 

Lamere» ' ' : 

pourquoi faire une autre chemife? 

Chai^lot. 
» Oui, c*efl: que fans' u e l yilne peut pas 
fortir du bain, 

La mere, 
Ponrquoi donc? Nepeut-ü pas remettre 
fa chemife d'anjourd'huiV 

Charlot. 
Non, il Ta lav^e, & k cette heure eile 
eft encore toute mouillee, H a voulu 
faire icoxnme Robinfan! \ 



• La MERir. ' • : 
A la bonne heurej — Eh. bien, je t'eu 
donnerai ^ne. -^ Tiens, cours & faites 
que voug fc^yez bientot ici; Papa veut 
encore noas raqouter qixelqu^ chpfel 

La mere' ä ^eufiy qui arrive auec 
tes autres, 

H^ bieny , Tanii Robinfon, comment 
te trouves-ta du bain?- 

Jean. , 
Tres bien! Ce n'eft qucj la cheniife qui 
ße vouloit pas fe fecher. . 

Le pere, * 
Tu n*as pas fait r^flexion, que dans c6 
pays - ci il ne fait pas auffi cbaud, qu'Ü 
faiibit dans^ File .de Rot^fon. ^-^ Mai» 
eü en reftame$ nguä donc 'hier? 

Henri. 
La öü Rbbinfon alia fe coucher & le 
lendemain matin — , ^ 

Le feRE, 
Ahl ♦ m'y voici deja! : — Äinfi donq 
Fe lend'emain au matin Robinfon fe leva 
^de bonne heqre & fe pr^ara pour la" 
chafle. 11 garnit ü, gibbeciere de fprce 
pommes de terre röties & d'un bon inor*- 
ceau de roti de tortue, gu'il avoit enve- 
/ lopp6 
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loppe dans <Jes feuilles de Cocotier. Apre» 
cela .£1 mit fa. hache au t6t6f fe ceignifc 
le Corps de la Corde, qu'il övöit faite 
}a veille pour attraper des Lamas ^ prit fon 
parafol a la raain & commen9a fa marche. 

, j « C*etok eacore de tres grand matin» 
II refolut des - la de faire cette fois - ci 
nn detour, afin d'^pprendre a connoitre 
quelques autres environs de fon Ile* 
Parmi la quantite d*Oifeai?x, don<?les arkres 
fourmilloient, il Vit aufli quelques , Ferro« 
qnets-dont ies couIeurs etoieht admiraUe* 
ment belies. Combien ne ibufaa^ai-t-il pas 
d'en avoir un , pqur l'appr|voifeF & en faire 
ik compagnie! Mais ks vieux 4toient trop 
finsTpour fe'laiffer preadrfe; & nulle partU' 
Ute voyoit lUn nid ävec des> jeunes. II 
falut donc remettre i une autre fois k 
fatisfaire ce defir. 

, 'S^n revanche il decouvrit dan$ cette 
route une chofe , qui lui etoit pliis n^cet» 
üaire^ qü'un perroquet Car Itant montfi 
ihr une colline proche de la mer & 
regardänt de la en - bas fentre des creux 
4e rocher ^ il y vit qnelque chofe par terre^ 
qui excita fa curiofite. II y defcendit 
donc en s^aidant des pi^s & des mains 
& trouva, ä fa grande fetisfaöion, quo 
c'etoit -^ que 4:röyez vous? 

. HKNRn 



Henri. 
Des Perl^s! 

Jean» 
Oui c'eft biea. de cela qu'il fe feroit 
r^joui! — C^toit peut - fitxe du fer? . 

Nicolas« 
Eh 9 ne iäis-ta plus, qu*on ne trouve 

gas de fer dans les payä chaudä? — • 
'itcÄt peut- ^e encore un tas d'or! 

LiSETTE. 

A d'autres ! Se feroit - ü' donc r^joui de 
oda? Vor ne lui ötok d'aacon ufage! 

Le fere»^ 
Je vois blen, qüe vous ne le devinerez 
pas; je vai donc le dire moi-meme, Ce 
qu'il trouva, ^toit — du fei. 

Jusqu'ici Ä la vMt^ il avoit fuppl^e 
en quelque forte au manque de fei par 
Peau de mer: mais ce n'etoit pourtant 
pas cela* L'eau de mer a un goutamer^ 
qui eft fort desagr^able; & puls c'etoit 
tine erreur de croire, que la viande falte 
«^ conferveroit; parce que Teau de mer, 

* comme Peau de fontaine ou de rivi^re» 
fc^ corrompt, auffitöt qu'elle croupit. . 
Ce fut donc, une fort bonne chofe pour 

.Ivdf de trouver ici de rentable üel« Auffi 
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en remplit- il les deux poches ^e fon 
habit, poür^ en empörter tout de fuite 
iine provifion. 

Theodore, ' ■ ' ' ^ 
Comment ce fei etoit - il donc venu liJ^ 

Tu ne te fouviens fans deute |)lus de .c5^ 
que je vouß ai raconte ua jour toüchaiit 
rorigine du fei? 

Jean* ' 

G fi falt, je le fai encoref II y en ä 
qu'pn tjxe de la terre; & puls il y en 
tf auffi qu'on fait avec Feau falee qui fort 
des fontaines; & puls il y en a auffi 
dans Teau de mef. 

Le pere« j 

Trfes jufte; Or le fei qui fe fait deTeäu 
de mer, ce fönt ou les hommes ou 
le fbleü qui le pr^parent. 

Theodore. 
te foleil? 

Le pere. 
Oui; car lorsqu*il refte,. apres une haute, 
maree ou apres une inondation , de Ueau| 
de mer für la terre^le. foleil fait peu-ä- 
'peu evaporer cette eau, &'ce qui refte 
alors dans qet endrolt, eft du feL 

^ , Li- 



» ' LlÖETTE. 

Eb> c*eft drole pourtant! 
• ■ , . • • 

Le pere,. 
Voila avec quelle, bonte Dieu a eü foiA 
de noii$; ii bien qae ce.dont nous pou- 
vons le moins nouä paffer, eft aufli ce 
qui €xige le moins de preparatlon par 
l'Art, & ce qui fe trouve avec ie plus 
d^abondance. 

Robinfon fe ^rendit alors gaieöient i 
Vendroit, oü il efperoit de happer uq 
Lanvi* , En arrivant,. il neu rencpntra 
,aucuti ; mais aufli n'^toit - il pas encore 
tout * a-t^f^it midi. II s*aflit donc au 
f{e djiHj arbre, pour fe faire en atteo-r 
dant v^ peu de bien de fon r6ti & de 
£es pommes de terre. O qu'il les trouvoit 
d^}n gput bien plus piquant, d prefent 

JuJil. pouvoit les ihanger avec uu pea 
e fej! ' ., ., 

Juftement comme il avoit acbeve 
fon rei)as, parOrent dans Teloignement 
ies 'Lajnas qui venoient i lui en hohdiC* 
fant Vite Robinfon fe mit en pofture^ 
& attendit, le l^et lev^, qu'ufKde ces 
lamas .s'approchat de' lüi, Pliifieura' 
ä'vöierit d6ja paffö, fans qu'il eüt pü les 
atteindre: mais tout-i-coup il en vint' 
* • • un 
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un fi pres de lui, qvSl Jifavoit qn^it lalfller 

lacet. II le fit &- daiis le momen^ If - 
I^ama f at ä lai ! J 

Xr'ammal voulüt })4ler;^ mais i/^ 
cralnte ^ <}ue cela n'^ffaroacMt hes ■ mx^x 
tres, Stabinfon Terra teUemeIlt^l^ lace^ 
que force fut au.Laina de fe paQer 4e 
crier. Enfuite il le tira, auffi vite qu il 

Jüt,^dans le buiffpn , ppur le d^rober 
la vüe des autres^ ; , *^ . ., 

Le Lama qui avoit ^t6 priSt '^tait 
ftoielle & m^re de deux petits. Ceük-d 
'la fuivirerit.pas k pas, aa graiid dontenten» 
m'ent .de Röbwfon^ ^ parurentT^'^faToiif 
aucnne peur de lui. H careffii Sik drf* 
ie$ petkea. i>dtes , * & dies *— v4fnttb\e^i 
nent cotnme fl elles avoieat vonifi^ Uc« 

Erier, .qu'i^ laiilSt aller leur mix^ — 
li lechferent la main. , : - . ^t 

Theodore, io* 

O alons U auroit bien pü jmifi la hm^ 

uUer^ ' ; . , V,t 

* Leperev ' ♦ ?: j: 

Theo« 
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' ^ ThECX>011E. ' ,; 

Otti, maisce pauvre axtimal fw loi ai^oit 
riea fiiit pourtant! 

Mäi5 >Iiil;\ il en avolt befoiii; & to fais, 
moncher Thtedore, qu'il naus eft p^r* 
ml«/ d'ufer- des anitnaQx> ppor notr<e 
befoin ,' ' poürvü qne noüs n'en ahufamM 
pas ! — ^ 

Robinfon itoit donc >u cömble de 
la joie, d'avoir fi heöi-eü feinen t atteint 
fon but H entraina de toutes fes foroed 
la b!&te* qifil avoit prife, quoiqti'ellii 
fe cabrät beancoup, ^ ks deux petita 
la fuivirent. Le pluö court cheminföl 
alors le tneilleur poui* Robinfon; & en 
le fuivant il arriva enfin heureüfement i 
fa demeure. 

Mais la queHron etoit pr^fentetnent 
de favoir, comment il feroit entrer le 
Lama danä fa Cour, qu'il avoit, comme 
nous (avonsy folidemfcnt fertn^ de toua 
les c6t^s. De le faire defcendre da haüft 
du rocher par le moyen de la vcorde, 
cela n'^toit gu^res faifable, parce quUl 
^toit i eraindre que l'atiimal feroit ^trairgl^ 
en chemin. Ainfi Robrnfm r^folut, d'ar-« 
ranger» en attendant, ane pedte ^able 
N tPÜt 



tout proche de?fon enckä^r & cl*y teiur 
]|»(:Lftma' avec fes, pedts , jus<)it««r a taat 
qu*il püt prendre quelques awfufcs plus 
convenables. 

,^''^Ett atten&nt que cette'; StAlk fut 
ÄtteVJ§e, ü attacha J'ammal'ft un arbre 
& fe tSLit tottt de fuite k.Xouwßt^e^ 
C^ft -i - di» <jii41 abattit ^ave^ fa, hiache 
de caillou nombre de jeunes arbres,. & 
lö$ p'kiiita,'A..fer.r4r. l«s uns^. i,<c6te des 
autre^, .qjii'iJs.fbjtmerent une^müraille paf- 
laWement i9rte». - j^end^nt: be terns le 
liaoui s'^tpit CQUcbe <ie laiTitude,^ &c les 
ptötift^,. qui OQ f(9' doutoient pas^du tout, 
QttlU. fyjient . prifonniers , tetaient fens 
inqui^tude & f^ regaloient toiit douce- 

Qae cf ^toit lä un fpeftade raviflknt 
J)etif noiie Rafmfon!: Dix foisJlJs'ärreta, 
poitr regarder i;ek cheres petiütjrs betee; 
&' pour . s'eftimer heureux^, de ce xju'il 
tvoit Ä prefent du moins quelques etres 
Wvahts qui lui tenoient cocfipag^iei De 
ce moment il lul'fembla^ quHl tve meiioit 
plus tine vie .tout - a- fait fofitair^,: & la 
jöie qa>il en -eäat^lm donna tau^ de fprce 
& d'aftivifce, :qqe Petable fut. öonftruite 
*n peu de'tems» . Alörs.U y.fit^ntr^r 
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^ Lam^: & fes petits« & fi^rma la der« 
liiere Ouvertüre avec des . buaRches bien 
jpintes. . , . 

. ,, Combien il fut content alors — o 
cela ne peüt s*exprimer par des paroles! 
Ind^peQdammeiit de la copipagnie de ces 
Lam^Sy qui par eile nueixüe lui etoit ii 
pr^cieufe, il fe promfettoit d%n tirer 
epcore beaucoup d^autres tres grands 
avantages; & cela avec raifon! Ilpquvoit» ' 
avec le tcms, apprendre peut etre a faire 
quelqu^habillement de la laine de ces ani"; 
inaux, il pouvoit fe nourrir de leur lait, 
if, ppuvpit en tirer du beiirre & dd fro- 
tnage. A la veritö il ne favoit pos 
encore, de quelle maniere propremetit 
il sy prendroit pour tout cela; mais il 
avöit deja fuffifamment ^prouVe, qu'oii 
ne doit pöint d^sefperer de fon favoif * 
faire, pourvü qu*on ait le coeur a Ton- 
vrage & qu'on s*y applique, comme il 
faut. 

' 11 itianquoit encore une chofe, pour 
"aähever fon bonheur. II fouhaitoit de fe 
trouvei* dans* une YtiSme enceinte avec 
fes chers Lamas, . afiü de les avoir tou- 
jcjurs fousy fes yeux, ' lorsqull ferx^it au 
Wgi^, &.de gouter leplaifir, de Us voic 
a'accoütumer ä fa cotnpagnie« 

• N a . II 
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tl dpnna loHg-teftis 1a torture i foti. 
, dprit, pour favoir comment it fäudiroit 
s'y prendre, A la fin, voici ce quHI fe 
propofa de faire. Ce fut dfe n ävoir au- 
cuii regref a ia peine, . & d^. rom[ire, 
i Uli di^s cötes de {on, enclos, la maraiU^ 
4*arbres qui le fermoit, pour ' en- con- 
ftruire une autre dont renceinte fut na 
peu plus ^tendue; au moyen dcf quo! U 
gagiiefoit eu' m6m^ tems un peu plus de 
platte. M4is afin de pouvoir lo'ger avec 
furete, pendant qu'il travaillerort ä eette 
noüvelle hayp, il r^folut prudcminent de 
ue rompre rancien luur, que loraqu'il 
auroic iwAev^'le nouveau. 

' Gräce i des foitis infatigables Tou* 

vrage fut fa^t en quelques jpurs ; & alors 
fiob'mfon eöt ia vive joie, de fe trouver 
Ävec trois compagnons domeftiques. Cela 
ne lui fit pourtant pas oublier le plaiilr» 
que lui avoit caufe fa premiere com- 
pagne» Taraigu^e, & it continua de 1« 
pöurvoir jofürrftellement de möuches &c 
de moueheroas. Uaraign6e, qui s'apper-« 
tyüt bient&t qu'il la traitoit ;eii amie» s'ap- 
privoifa au point de venir,^ toutes les 
fpis qu'il touchoit i la toila, prendre dang 
£1 main la moiidie qu'il lui prefeutoii:« . 

-' Im 



. Le Lama & les petits ne tardirent 
pas non pips a s^accoütumer a fa fociete. 
Aufli fou^vent qu'il revenoit au logis» ils 
fautoieot a fa rencontre, il le fluiroienty 
pour fentir s'il nc leur avoit rien apport^, 
& lui lechoient la inain par reconnoir« 
fance , toutes les , fois quMl leur avoit 
donne de Tiierbe fraiche ou de jeunea 
fcranches,^ 

Apres cela fevrant ks petits , U com« 
men^a a traire la m^re» reguli^reicent 
matin & foir. Les qoques de fe3 noi^x. 
de Coco lui fervoienc de vafes;' & li 
jouiflahce de ce lait, qu'U cQoftunQiJI 
en partie doux & en partie caiHe* coh* 
tribuoit de beaucopp a ragr^ment de fa 
vie folitaire» 

Coöime le Cocotier lui ^toit utile k 
taut de chofes; il auroit fort fouhait^^de 
pouvoir le , multiplier. Mais fcotoment 
s'y prendre? II avoit bien oui-odire qu*on 
entoit ou greffoit des' arbres, i'inais lai , 
mani^i^ d<3it ' proprenfient cela fe faifoit< 
Venia ce qui ne 1 avoit jamais in^uiett^. 
O qiie dans tna jeunefle, dit- il pluir 
d'une fois en foupirant, fai peu conna ^ 
nes int^rets, de n'avoir pa$ bleu exafte-» 
Bient pris.garde a tout ce que je voyois 
N j ou^ 
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oü €ntendois, afin d'epier & 'de trfafjpro- 

frier ia ibience des autres! -Si j'avois Id 
onheur de redevenh» jeune: o que je 
ftrois attentif i tout ce ouejet mains & 
rindnftrie des hommes lavent executerf 
II n'y auroit point d'Artifaii, point 'd*Ar* 
tifte^ . ä qui je "ne vöuliifl'e attraper quel- 
que chofe de fes Secrets & de fon Art, 
Mais a quoi lui fervoient ces regret«, 
% pfÄfent qu'il etiit trop tard, de rem^-^ 
dier au mal? Ibvaloit bien* mieux s'effor^ 
Ctx,;^ de fuppleer parfa propre invetitioa 
\ ce qui lui manqupit:idu c6te des talens. 
Et voiia aufli oe qu'il fit 

Sans fayoir V,il Vy pfenoife bieri, il 
coupa le haut de dcux ou trois jeunes 
arbres ; au milieu du tronc il fit une 
rtetitb fentö, " y infera un j'euipte jet de 
Cocöti*jr, enveloppa d'ecorce fine lajplac^ 
oji U ftVOit fait rincifiaa, & attendifavec 
imp^^nce» ' ce, qui pourroit en refulter» 
Et .«enez! cela aufli lui reuflit, Apr^s 
^ueique tems les Gnffes con^pieacerent 
^/pouflep, & le mpyen etoit trouvepar 
cötxfeqüent, de former peu-a-.peu toutö 
W^ foret de Cogotjers! 

Nouveau fujet de ,joie! Nouyean 
l&Qtil de la plus ylW reconnoüFance 

envers 



env'ets Ic Cr^atetir, *^ qui a uns daiis hi' 
Nature des Chbfes un fi -grand norabre' 
ie vertus & de prbpriet^s ^ qne les £tre8 
vivans ne manque&t nuile part des mo^ 
y^ns de'fe conferver & de rendre leue 
• conditioA-agreable} ' 

l^ yieux & les jjeun'es Latnas: ^toient 
rfevenus, en peu de tem^, des Auiaia.vx 
aufli prives , qfie les chiens le fönt cheii 
»ous. Auffi cQmmen9a - t - il petit . i 
petita poiir fa coxnmoditej, a Ips faire fer- ' 
vir de be^^s de Charge^ toutes les ibi« 
qu il vouloit aUer cherhet quelque chofeij 
qu'il Im smroit ^te trop penible de porte? 
löi m^ine» ^ 

Jean. f 'A,^ 

Oui, mais comttient pouvolt-fl lös aifre«- 
her, ipüisqu'il ne ponvoit pas les faire 
fbrtir de fan endos? 

Le pereu 
fm oublif de dire,. que daw le nouyeati 
mur de. ^c6t^, & cela a une place qui 
touchoit i u^ epai^..buiffon>. il ÄVCfif 
laiff6 urie buverture juftemeilt aflez grande, 
povir . qtf un Lama ' put * y paffer ^n fi^ 
träinant . Ce troa n^tcSt pas vifiWe pair 
dehol^s, & pat i€dn&A' kofrinfm le ter» 
I Ü 4 moit 
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VfMoit toxxa les fotrs avec de bontes braiw 
ehes bien entrelacees. 

Cetoit trop joli i voir, quand ü 
fevenoit comme cela.aa logia & qii*ii {^ 
fidioit pn^eder par ü>n Lama! Olui-ci 
favoit trouver le cheima tont aufli bien 
que fon Maitre, .& d^s-qull arrivoit i 
ia petite portp, il s*arretoit, pour fe laiC- 
fer dabörd 6ter fa charge. Apres cela 
il entroit tout baiffe , & Rohinßm le 
fmvoit par la m^e route. C6toit alors 
une f^te pour les jeanes Lamas l Ils ex- 
primoient leur jöie par, des fauts & des 
bfiltfmens, courpient (antöt ä la Mcre,' 
pour fe rejouir de fa bten-venufe, tan- . 
tot ä leur Maitre, ponr le car^ffer auilL 
Robinfon für cela fe V^^jouiffoit de leur 
|oie, comme un P^re fe rejouit de la 
joie de fes EnfanS;, lorsqu'il les (erre de 
nouveau dans fes bras, apr^ unfe ab&nce 
de quelque tems, 

. L*AMi B. 
Ceflr pourtant fort jremarquable 9 quc les 
Animaux fovent fi reconnoiflans enverÄ 
un homme/qui leur fait du bien! 

Lb pers« ' 
On en a beau(;^p 4d*exemples qüi fönt 
ißxtr^ement frappans ^ & qui feroient 
.r.^ ^ , pres- 



presqoe fenpQonner, que certftifies -b^tei 
ont •^v^ritablement cle^l-ijit«Uig«|ice <;oinm#' 
les hpaames, ^ J*on ne /avoit par4rwitrei| 
ralfoDs, qu*€lle$ en fönt priv^es. t 

, ^ HENRi. ' _ 

Ah, oiu, le Llofi*, liont il cft parte dans 
liptre petit Livre de Morate^ &rhomnje — 
pli^ cfOQiinefit s'appellolt - U enqor^ 2 

■■ Jeaw.- -• * •••■■"' 

Henri. 
Ali crui! ^ (jui avoit tiir^ üne ^pint 
de la patte du Lipn! 

>,-.'. . Thepqors* .-. . 

Cetoit pourtant un bien fepji J^W.! II 
aknpit tant jcet. Androclws, qui.Iwi avoit 
jr^ndjj ee fervice, ,& dans m fuite il n^ 
lui fit )^v^.\^,X!^oitidre m^\ 9 lojrsQU^ildevoit 
le dechifer! — Oui, s'Us '(^toient; toiig 
comme cMa» je youdrois bieü auifi avoir 
«tTLion. ' " 

. jEAIf. 

Potir moi faiine beaucöup mf^ax «• 
Chien,^qu*avoit iine fois un. SuifTe^ 

' J^ITETTE» ' - ' 

Qüel Ghien?' '- 

N f Jkaä. 
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. Jean. 
Eh, M te reffouviens - tu plus? Celul 
qui fiiuva la vie i ces deux bommes? 

LiSETTf. 

O coüte-nous cela, mon eher Jean! 

Jean» 
H y-aToit une foisun homme en Suijp^ 
oü fönt les hautes montagnes des jil^ 

LiSETTS» 

Ah oui, oü demeurent les Marmottes? 

Jean» 
Ooi, \k\ — £h bien» rhomme tnonta 
au haät d*ttde Montag^e prodigieufement 
haute, oh! eile ^toit haute, haute -— 
comrae fi tu mettois le Clocher de Stu< 
Michel dix - fois Tun für Tautrel 

THEODOItE* 

Tu omets une chofe, tnon ch^r FrireJ 
II prit auili un guide! 

» ► ' Jean. 

Sans doute :qn'il en prit unl <^ Eh hieiH 
& le guide prit Ton Chien. Or comme 
sls. farent parvenus w haut de la moor 
tagpc ^ 

Theo- 



Thkodohb, » 

Gui, & la montagne ^toit toute couverte 
de neig^ — 

Jean, 

O finis dond! — Oui, la montagne 
^oit tonte couverte de neige ; or comme 
Hs fureiit presqu'au baut, voila le Mon- 
ißeur qai giiffii^ & le guide voulant Tai- 
'der , celui - ci glifl« pareiUeroent, & de 
cette manifere ils glifförent tous deux, & 
ne furent plus qu'a gueloues p^s.du bord^' 
d'oü ils feroient tonabes presqu*ä une 
demi - liewe de profonaeur, Alors 1^ 
bon Chieu faiflt fon maitre par le paij 
de ThaMt & le tint ferme, enforte qu'il 
ne pouvojt pas gliffer plus avant, & 
celui - ci retjnt Tautre, jusqu'ä ce qu^Ua 
(^ fuffent relev^s tous deyx. 

Theodore* . 
Oui; ä prefent H faut auffi que tu racon- 
tes, ce que Tetranger dit alor«! Je m ea 
reffouviens encore. 

V 

Jean» 
X> tnoi auffi! II iuvita le Guide de venir 
le-voir, ä l'endroit oü ?1 denieuroit, & 
de ne pas manquter au mpins d'amener 
ehaque fois £ofi Chien; ä qui il vouloit^ 

ehaque 
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chaque fois aniS.» fiure rdtir une (auciffe. 

^r le gril, 

LiSETTE. 

Eft * ce qae Thomoie le fit aui& ? 

. * * Jean. 
Pui certes!^ Toiites les fois que le Guide 
Im ftiifoit ,vifite,i il le r^galoit toujours- 
'all niieux &> faifoi't tou]our$ prefenter 
^ne fauciflf^.au Chieiu 

LISETTE« 

Vfaila ijul ^toit bi^n! 

/ ' ' Le pere. , 

Eh bien, mes Enfans, nous nous fom- 

iies ^cartes äe nqtve Robinfon;^ \oule7^ 

yous que nous eu reftions lä pour au- 

jourd'hui? • . 

TjfEOpORS. 

Oh non, eher Papa! Encore un tant foit 
peu de Bfibinßml 

Le 1»ERE. 

Ses briques ^toierit pr^fentement aflfe» 
durcies, pour en fjfiire ufage. U chercba 
donc de la terre ä poäer , avec laquelle .' 
au defaut de la ctiaux, il penfpitsi Clever 
fön murt & il en trouva» Aprfe§ ,p^la il 
(e fit une trueUe d'une pierre platte, S^ 
galant que tou^t ce qui appartient ä la 
/, ' ma^on- 



thtiqöntenej fut 'bfen corttplet/ il atTa 
mfem^ jusqu'a. faire un Niveau & unl 
Equerre; bien entendu» du mieiix que 
pofiibl?: VoQS fav'.ez pQnrtant encore tt 
que c'eft, que ces chofes^la? 

Nicolas/ 
Oh pöur eela oui» nous les avous vfiei 
aflez fouveut! . - 

Le *erk* 
Ayant donc achev^ tous les pr^paratifs, 
neceffaifes au niafonnage, il fit portet 
par fön. Lama le nombre ,de briques qu'Ü 
faloit. '* ' ' ' > 

• .!.. . ... Jg^^^ .- 

Maiö comment j)buvoit-iI tncttre leg 
bfidues^ Rir Ife Lama*. '^" -' ♦ 

Le peäe. 
La mani^re dortt il s'y prit, vous la 
devinerifez difficiieinent ; j aime donc miVux 
vous la dire moi-'m^me, toüt dr fuite» 

H avoit remärqu^ depuls longtemj 
d^ja, qu'tl lui feroit fört^^vafitagetix d8 - 
s'entendre un |m;U k fArt utile, d'otfrdir 
des p^itfrs. 'Mais l! s*^toit fi p^ fötidf^^ 
dans fa jeunelfö , de regafder aveü atten- * 
tion comment travaiile le' Vartnier, quil 
ß'eiltendbit & cet art^ qui de foi *^ afle;i 
aiföf tout autant qu*i tbtit. leiT autrel'' 

ArU 
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Arts ntil^Ä,' c*ttk - 4 - dire/ q^ill a*y eW 
tendoit rien du tpat 

. Cependant oomtne U nvoit d'abord 
rinSi i treffer un parafol, il employa 
fouvent dans }a faite quelques« unes de 
fes heures de loifir , i s'y exercer davan- 

fge» E.t^ oomme cela il d^couvrit petit 
petit le fin de Tart, jusqua dev^nir 
affez habile, pour feire un panier paC- 
lablement .folide.^ Or il avoit conftruit 
Heux de oba pa^iiers pour fon Lama. II 
les attacha ruh & raut;'e 'ä une corde, 
& les mit für" le dos du Lama de fagon 
qu'i chaque c6t6 il eu. pendoit un» ^ 

i r ' M J. THEODOREi , 

O Papa 9 je voudrois bien auiH^ apprendre 
i^ faire des panier s! 

Le PER8» ' ' * 
Moi« mftme ^galement, mon eher Theo« 
dore; & pour cet effet.je prierai au pre- 
mier jour un Vannier, de. venir nous 
Bonner quelques dire^ions^ 

Tmeodore. 
Oh c'eft charmant!. Je ferai alofs un joU 
petit corbillon pour ma LUette« 

Ö fapprendrai aüflLi en faire! N*eft- il 
pas vrai, Fiipa?' : . ;. 

" L« 



-^ Lp. p^Ric»; / 

O 'qüjö o^il Cela ne peut pas,tenuird 
Hoh plus. .. Aufli bien manquöns noua 
quelquj?fois ' d'ouvrage, quand . je vous 
r^contt? qjielque chofe; alors notre fabri- 
qufe de'.paniers viendra parfaitement i 
propos^i ' ' , * 

Robinfon fe mit dOnc k fon ma^ön- 
najge, qui lui r^uffit paflaWement U avoit 
d^ja ^leve uii das c6t;^s du mur de & 
euifihe & jette le$ fondeiQepd de l'autre: 
k)rsque« toüt ii cdup iL arriva quelque 
öiiofe, qu'ü n'avok pas pf^yü, & qui 
traverfa &(riea&ment fe3 defTeins. 

Jean. 
Qu'etoit - ce donc que Cela? 

LiSETTE» ! ' 

,Q je le fai! Les homrties Sauvages fönt 
veritis Ä Font d^vor^l 

'T ^ Theodorje. ' 

Illiflricorde! C'eft - il bien vrai, Papa? 
'^ Le pere. 

Non^ 'pela point; mais ce fut quelquie 
diofe, qpi lui caufa presqu'äütant aeffroi, 
<^ue fi les Sa]ivages avoient voulu le'rötir 
töut vrfi 

Jean. 
Oh bien! Qu'^töit-ce donc? 

— v • Le ' 



Le perje» 
H ^toit nuit, & Robinfon etolt tranqtiil-f 
lemeiit couche für fon Öt de paiile, ayant 
fes üd^les Lamas i fes pi^s. La Lqne 

Faroiflbit aa Gel dans toxxtt fa pompe: 
air koit pur & calme, & tin fileftce 
profond regnoit daos toute la Näture. 
Robinfon fatigu* du traVail de la joüm^e 
fommeilloit d^i doncement & r^voit^ 
felon fa coüttttne, de fes chers Parens, 
lorsque tout d c6up — ^ mais nonl n» 
teröiinons pas cette foiree par ua ^ve-. 
jiement fi eflFmy«nt! Cela pcmrroit noiw 
revenir lä nuit en fonge, Ä pui&notre 
fommeil feroit trouble, _ 

Oh! 

* S^E'PBRE. ' . . 

Tournons pintöt no« peirßes vew quel- 
que chofe de plus agrlable^ afiri de ter- 
miner, cette iourn^eegalement p2^Jr la joie 
& la reconhöiffance envers notre bofi 
Vhte qui eft aux Cieux. — Veuez, öie« 
chers Erifans, nous irons voir .d'abord 
nos coucHes de fleurs, & enfuite nou« 
nous rvndrons k nötre Cabinet de verdur«^* 
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-*-*pr^s que le Perfe eüt raconte jusqü*d 
la fin du Chapitfe pfec^dent, il furvint 
timt d'autres accupations , que plufieufs 
Solrees fe pafferent , avant qu*il püt retrou» 
\f^ aflez^ de tems, pour continuer fon 
Hiilolre. 

^'K Les peötes perfonncs ,de la maifott 
Äöleht cependant fort inquietteg , de ce 
qui pouvoit ^tre arrive au panvre Robin^ 
Jon; & elles auruient donn^ volontiers 
leur meilleur fabot ou mCme ii quefque 
chofe de plus pr^cieux encore; quelcun 
avoit pü leur apprendre, ce qui s'^toit 
donc proprement paffe, dans la nuit, 
dont.il avoit ^te queftiou dfernierement» 
Mais voila ce que perfonne ne pouvoit 
temr apprendre, excepte le Per^; & 
eelM-ci jugea d propos de ne ie^lepur 
Ar«,* que lörsqü'il auroit de nouv©au te 
t€fM$v de continuer fa nan*ation dans les 
förmes» , ' 

... O * . Ce* 



Client cntr'eux. des conjeftöres 
qui ne finiffoient point & un caffe - tete 

Jerpetußl durant toul le tems, que le 
ere gardoit fon incommode ulence, 
L'un' devinoit ceci, un autre cela; ixiais 
riep, de tout ce qu'ils devinoient, ne 
quadroit entieremerit avec les circonftan- 
ces qu'ils favoient d^ja, de Tavanture 
qu'ik ignoroient encor^. 

„Mais pourquoi ne dev6ns nous donc 
pas le favoir encore? » demandoient quel- 
ques uns d'entr'eux d'un air tout i fait 
lamentable. 

,>J*ai mes raifons;^ r^pondoit le 
Pfere. 

Les EnfanSy qui ^toient accoütum^s 
a fe contenter de cette reponfe, n'infifte- 
rent par davantage, & attendirent avec 
une discrete ipipatience le moment, oü 
les raifons du filence p'auroient plus lieu. 
Cependant comme il eft aife, aux per- 
fonnes d'un &ge mur^ de llre dans le 
coeur des Enfaiis & de devenir toütes 
leurs penfees, il ne fut pas difficile non 
plus, au Pere, de voir ecrite für le front 
de quelques uns cette peni^e: ,>inats 
pourtant quelles peuvent etre tes raifons, 
qui Vempechent» de nous faire ce plai' 

fir?« 



fir?,» II crut donc.necefläire, de les con- 
vaincre encofe une fois dans cette occa-* 
fion, quje la bonne volonte ne lui man- 
quoit pas , de leur faire tout le plaifir, 
qui d^eadoitde Itfi, & quainfi il devoit 
avoir des raifons important^s, pourquoi 
il ije leur faifoit pas la faveur, de pour- 
fuivre fon racit. 

«PrepareÄ - vous, leur dit - il, ä 
entreprendre demain de graud matin le 
voyage fi longtems defire de Travemunde 
für la Mer Baltiquef.y . 

Le voyage de Travemunde? — Sur 

la Mer Baltique? - Demain matinV — 
Moi auffi, eher Papa? 'Moi aufli? — 
demanderent - ils tous d*une voix; & un 
Owi general. ayant repondu a toutes ces 
demandeS i la fois: il fe fit ün cri de 
joie, comme on n'en a peat-etre entendu 
de longtems, & <:omnie on pourroit bien 
n'en pas entend^-e de fi tot. 

«A Travemunde! A Travemunde! 
Oüi eft ma canne? Jeanneton, oü fönt 
mes bottiuesV vlte, labrofle! Lepeigne! 
Du linge blant! A Travemunde I O vite! 
vite!., — on n'entendoit pas autre chofe 
.dans toute la maifon, &itou(;es les murail- 
les en refcentiffoient. 

O ü On 
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On pr^para tout poür le Voyage du 
lendetnjdn; & dans le feu de leur joie, 
les petits voyageurs firent milie queftions, 
fans attendre une faule r^ponfe. Ce ne 
fut qu'avec peine «lu'on gagna far eux,^ 
qu'ils fe nüffent au lit ce fdir- lä; ^arce 
qu'ils ^toient fort impatients de revoir le 
jour & de commehcer le voyage, 

Enfin la petite pointe du jourparfit; 
& toute la maifonnde fe fit etitendre* 
On tambourina devant toutes les cham- 
bres ä coucher; &, fans r^mifliön, 
il falüt que tout le monde fe lev&t! 

^ ' Et lorsque tout le monde > grands 
& petits, füt für pie, & que les grands 
eürent et6 presque manges de car^es & 
d'amities par les petits: le Pere fe frotta 
les yeux & dit, dun ton qui faifoit une 
pitoyable diffonnänce avec les accens de 
la joie univerfelle: 

„Mes Enfans, fi vous voüliez me. 
&ire uu plaifir, vous me tiendricz au- 
jourd'Mi quitte de ma promeffe!»» 

„De laquelle? De laquelle? — & 
^ chaque boucKe , qui faifoit cette queftion, 
' reftoit ouverte dans une attente inquiette 
& moitie faifie d effroL / 



De la promefTe, draller aiijotird^ut «v». 
vous a Travemund«. — 

Pöur le coup la terreur 6to\t com>- 
plette; p^fonne ne pouvoit proferer uijt 
fyllabe. 

Lb perb» 
J*Äi r^fl^chi cette nuit, quc äoäs feriona 
tine fottife, fi nous etitreprenions de ja 
'aujourd'hui notre vojrage* 

„Eh, poqrquoi donc?,, — d'une 
voix ä denü etouffee,^ & en retenaali 
quelques larmes« 

' ' Lk pere» 

Ceft ce que je väi vou^ dife, & voua 
memes vous decidcrez apres cela. — 
D^abocd, . nbus avons toujours et depui« 
quclque tems un vent d'Eft^ ^hi chaflfo 
aved tant de rapidite dans Ja mer tout^ 
l*eau de la iPrave, que pas «it feul Vaif-i 
feau ne peut inettre a la.voUe> pour for- 
tir du Port de Travemunde, & que pas 
tjD feul non phis ne pent y entrer, iparcö 
que Teau eft beaucoup trop baffe i l'em- 
boÄchure de la rivi^re» Et pourtänt 
mbus Mmerions tous Wen ä voir Tune ou 
Pautre de ces detix chofes» fi une foU 
si6us ^tions lä! . _ 

p a »>o 
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' „O le vent fxmrroit bien encore totiF« 
Her aujour<i^hui i o 

Le pere. 
Snfoite j'ai fatt mifli une autre reflexion. 
Si nous atteodiona encore duatre femai-^ 
nes; ce feroit precifement alors le teins^ 
ou leg Harßngs arrivent en troupe, de 
k tner ^laeiale dans la mer Baltigue» 
Alors ils viennent 6n foule aulfi jusqu'ii 
Tembouchure de la Trave^ oü les pfe- 
cheurs en prenn^nt, fans beaucoup de, 
peine, üne grande quantit^« Volla c^ 
que pourtant hoiis ne ferions pas noa ' 
plws fflch^s de voir? N'eft-il pas vrai? 
„Oui — niais — ^* - . , 

" Lb msRE. 
A pr^fent eeotitez encore ma plus forte rai- 
fon ! Qae penferoient de nons nos noureaux 
atnis Mathiiu & Ferdinand 9 gui ne vien«* 
cfront chez nous que dans quatre femai^ 
X nes. fi nous avions fait cette partie de 
plaifir, fans .attÄidre leur arrrv^, pouf 
les mener avec nous? Ne les ferions 
noits pas foupirer, toutes les fois que 
nous parleriions Ains la fuite da plaifir 
ie ce voyage, & dans» ce cas le fotivenir 
d.e cette partie pourroit-*ü nous caufei* 
i Jtous de la joie? Non^ certairiement 
V , ' pas! 



päs! Nou« nous repTocherions toujotirg 
en fecret, de n'avoir poinc fait a leur 
^gard, ce que nous fonhaiterions qults 
fiffent envers nous, fi nous ^tions a6tuel- 
iement ä leur place & 'qu'ils fuffent k 
la n6tre. — Ainfi qu'en dites - Vtous? 
Un profond filence» 

Lkpbre» r 

Voüs f^vez, que je tCq^ jamai« manquÄ 
i ma'parole; par confequent fi vous in- 
fiftez 9 nous partons« Mai« fi vous - mSmes 
me tenez quitte de ma promeffe, vou« 
me rendez fervice, vous ?n reudez a no« 
futurs amis & a vous m^mes» ^ Ainfi, 
partez! Qu'en fera - t - il? 

„Nous* attendrons , »> ce futlareponfe; 
& comme cela la belle partie de plaifir 
fut remife a une autre fois. 

On voyoit difiinftement que cette 
ViSoire für foi^mime avoit beaucoup 
coute ä quelques uns d'eiitr'eux. Auflt 
s'en faloit- il bien, durant tout le jour, 
que ces derniers eüffent la gayete, qui 
leur ^toit d'ailleurs affez -ordinarre. Et 
c'eÄ ce qüi donna occafion au Pere, für 
la fin de la^ journ^e , de leUf adreffer la 
parole en cestermes: 

O 4 >»Mea 



»,Mes EnfanSy ce qui vous eft arrive 
«ujourd'hiii, vous arrivera fort fouvent 
iWicore dans la fuite de votre vie. . Vous 
f^rez dans Tattente de tel ou tel bieti 
terreftre ; vos efp^rances a cet egard paroi- 
trqnt ou ne peut pas plus fondeesi & yoas 
brulerez du defir de h poffeder. Mais 
au moment m^me, ou vous croirez 
toucher k ce pr^tendutonheur, la Prov|* 
deiice divine, qui eft fouveraineni«'nt 
fage, traverfera tout d'un coup vos deC» 
feins, lorsque vous ne Vous y attendre^ 
-pas, & vous vous trouverez cruellement 
tromp^s dans vos eQ)eraAces. ,« 

r Les raifons , pourqnol votre ^Pere 
celefie en agira ainfi ävec vous , vous les 
r^connoitre^ rarement d'une maniere aufli 
diftinfte & auffi certaiue, que vous ave:? 
reconnü ce qiatirv les raifons, pourquoi 
Bous n'avons pas youlu aller aujourd'hui 
a Travemunde. Car Dieu ^rant infini- 
inentplus fage, qu^ moi; 11 p^netre tou- 
jours^ aufli Tavenir le plus elolgn^ & 
p^rmet fouvent, pour notre bien, qu*il 
pous arr^ve des chofes, dont nous n'^- 
prouverons les heureux effets que long* 
tems apris, ouelquefois mSme pas plu* 
tdt q^e dans la vie ä venir^ nU p«n^ 



trutioft au cöntraire s\& bom^ it quatre* 
femaines. ,> . 

« Or fi dans votre jeurieffe tout ^toit 
toujoüts alle felon vos foxihaits, & fi i, 
chaque fois, vous aviez exaftement obtenu 
aü tem5 precis, ce que« vous efperiez: o 
mes Eofans ^ que vous vous eit troQ^ 
veriez mal dan^ la fmte: de votre vie! 
Que votre cocur fe gdteroit par - li , & 
que ce coeur ainii gate vous rendrdt mal-« 
heureux, lorsqae le tems fera une foid 
va3u,;oa Ics chofes n'iront plus tout-a-^ 
feit autant felon vos fouhaits, qu'a pre* 
fent! Et ce tems viendra, mes Amis; il 
.viendra auffi certainement poür vous,» 
qu'ii vient d'ordinaire pour tous les autres 
hommes. Car jusqulci il n'y a point 
encore eü d*homme für lä tetre, qui ait ^ 
pA dire, que toüte» diofts, ayent tou- 
jours parfait^ment r^uffi felon fes de« 
Ars.,, 

„Que faire donc.ä cela, meffchers 
Enfans?' — Pas autre chofe, que ceci; 
c'eft que d^^ k prefent vous vous exer-» 
cie« dans votre jeuneffe, i vous priver 
fouvent d*un plaifir, que vous auriea 
voulu gouter pour tout au monde. Cette 
Tiftöire für vous mSmes fouvent rep^tee 
5 y^o^$ 
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Yöxjts rendrm £brts, fbrts d'efprit & de 
coeur, en forte qu'a i'avenir voua pour- 
rez fupporter, avec une fermete traa- 
quille». tout ce qu'un Dleu fage & bon 
vous difpenfera pour votre bien«,» 

»^TeneZy mes £&fand» c'eft la cl^de 

Sllufieurs mani^res d'agtr^ qui vous paroif« 
hat ^nigmatiqueSy & que nous aatres^ 
qol fornnaes dans Pftge mur» avons coü« 
tume de pradquer a votre ^gardl Vous 
vous rappeUerez, que fouvent hous vou« 
refufions un plaifir,, que vous auriez 
goute volontters. Quelquefois nous 

vous diiions bien les raifoiis de notre 
fcfus, {deSt -i-^fdire lorsque vous pou-« 
viez les comprendre) mais quelquefois 
aufli nous ne vous^ les diiions point^ 
(c'eft-ä-dire lorsque vous ne pouviez 
pas encore les compr«ndre.) . Et pourqiioi 
fftiiions nous* celaY — Söuveot unique- 
ment, afin de vous exercer a la patience 
& a la moderation^ & neceflalres i tous 
les hommes ; afin de vous , pr^parer a la 
fuite de votre viel» 

Vcus (avez ^galement i c^tte heure, 
poarquoi, cesjours-ci, je mefuisconftam- 
ment d^fendu^ de vous raconter la fuite 
de FHiftoire de nptre RoUnfotu Janrois 



ft apparemment troaver aubint de tems 
^uil en'faot, pour vous expliquer dtt 
moins Taventare, par oü j'ai fini derni^- 
rement & par rapport k laquelle je votr« ' 
ai \sl\S6 dans^une .d^agreable incertitadei 
Mais non! je ne vous en ai plus dit le 
mot, quoique'vous mayez pHe & que 
ce foit toujours ä regret que j* 
voos refufe quelque chofe. Ainü pour- 
quoi ai-je fait cela, Lifette? 

LiSETTE» 

Parce que tu voulois, nou5 enfeigfter^ 
« avoir de la patience« 

Lk peäe/ 
Jufte! & affurement, lorsqu'un jour voua 
nae remercierez de quelque chofo , ce fera 
de vous avoir accoututn^, a vous paffer, 
-fans beautoup de chagrin, de ce dont 
vous föuhaitiez pourtant la poffeJBojD, 
avec beaucoup d'ardeuf. — 

H fe paffa donc encore quelque« 
jours, fans <ju*il fut queftion de conter 
Guelque chofe de^ Robinfon. Mais a la 
fin pourtant arriva l'heure fi ardemraent 
'defirte', oü rien n*empScha plus le Pere^ 
de fatisfaire Tenvic generale. II continoa 
Ans intttFruption, de la forte: 
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C^toit la nuit» comme je le difois 
demierementy & notre Robinfon itoit 
tranauillement far fon lit de paiile, ayant 
fes ud^les Lamas a {es pi^s. Un calme 
profotid rögnoit daos toute la Nature, & 
Jiobinfan i fon ordinaire r^voit de fes 
Rarens , lorsque tout - i - coup la Terra 
tfembla extraordinairement» & qju'on en*' 
tendit {oMs terre ^un mn^flement & des 
craquetnens ^pouvatitables» comme fiplu-« 
fieurs orages ^clatoient i la fois. ' Robin- 
fon fe r^veilla eh fr^miffant, & fauta du 
Ut, fans üivoir fei ce qui lui arrivoit, ni 
ce qu'il vouloit faire., Pans ce moment 
des fecouffes effroyables fe fucc^doient 
les unes aux autres; le terrible bruit 
fouterrain continuoit; il s'elevoit dans le 
meroe tems un ouragah nigiffant, qui 
renverfoit les arbres & les rocher$ , & 
qui toiirmentoit, jusqups dans fes plus 
pröfonds abymes, la mer mugiffante, 
Tous les El^mens paroiflbient fe com- 
battre, & tonte la Nature fembloit s'ap- 
procher de fa fin. 

Avec «ne angoifle virit^blemenfc mof- 
telle ÄöW«j(bn fauta hors de f« caveme 
dans la Cour, & les Lamas effrayes 
firent la mim» chofe» A peine furent- 



ils dehorä) qne les tnorc^äux de rocher 
qui repofoient für la caverne,^s*abbatti- 
rent für la place oü ^toit le lit. Robin-^ 
fon^ ä qui la frayeur avoit donne des 
alles, s'enfuit par Touverture de fa cour, 
& les Lamas coururent avec inquietude 
apres lui. 

Sa premi^re penfiSc fut de monter 
für une montagne voifine & cela du cote» 
au haut duquel il y avoit une plaine nae, 
afin de n etre pas tue par des arbres qui 
feroient renverfes. II voulüt y courir; 
mais tout - i - coup 11 vit avec ^tonne- 
ment &, avec effroi, s'ouvrir ä la meme 
place de la montagne une large bouche, 
qui Vormflbit de la fumee, des flammes, , 
des cenofes, des pierres & une matiere 
liquide & ardente, qu'on appelle Lave. 
A peine lui fut-il poffible de fe fauver 
par la fuite, parce que la^lave bmlante 
fe pr^cipitoit comme un torrent, & que 
de gros morceaux de rocher etoient lan- 
ces au long & au large, & tomboient 
comme une grSle. 

II courut ver3 la C6te.^ Mais une 
nouvelle fo^ne terrible Tatrendoit ici. Un 
tourbillon impetueux, qui fouffloit de 
tous les c6t^s> avoit raiTembU une quan« 

üt^ 



ftk^' de nnages, les uns toujt pries des 
autres» d'oü tomba tout- a- cöujp un tel 
d^luge, qu'ea un moment tout le pays 
ne tut plus qu*un lac. De fenjblables 
groffes pluyes extraordiuaires s'appellent 
des tavaffis. 

Robmfon fe fauva ä grand'peine far^ 
im arbre; au lieu ^ue fes pauvres Lamas 
furent entraines par la vioknce de Teau. 
Ab, que leurs belemens pläintifs dechi- 
r^ent fon coeur, & qu'il aurolt volon- 
tiers, au p^ril de fa propre vie, cberche 
k les fauver, & la rapidite du courant 
ne les eüt pas deja empörtes trop loiat 

Le tremblement de terre continua en* 
cofe quelques minutes; apres quoi tout 
fe calma tout d'ain coup» Les yents s'ap- 
paiferent; la bouche de la montague 
ceffa peu a peu de vorair du feu; \e 
bruit fouterrain fe tut; le Ciel redeviat 
ferein, & toutes les eaux s'ecoulerent 
en moins d'an quart d^heure» 

Theodore {jowpirant profondtment ) 
Ah Dieu merci, voila qui eft paS&l Le 
pauvre Robinfon! & les pauvres La- 
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; ' LiSETTB» 

Tai it6 bien cfFray^el 

Charlot» 
D'oü vicnnent donc les tremblemens de 
terre ! 

Jean. 
II y a longtems que Papa nous l'a expli- 
que; lorsque tu netois pas encore ici. 

Le FEltE«. 

Dis-lui cela, Jean! 

Jean, 
II y ^ dans la terije beaucoup de grands 
& vaftes trous, comme des caves; or 
ces tröus fönt remplis d'air & d'exhalai- 
fons. Et pnis il y a aufli toutes fortes 
de chofes dans la terre qui prenneht aif^- 
• ment feu, comme du foufre , de la'poix, 
du bitume; & des chofes femblables» 
Celles - ci commencenfe quelquefois ä s'6- 
chauffer &. k s'enflammer, lorsqü*il s*y* 
Joint de Ihumidit^. 

Theodore. 
De Thumidite? Eft- ce donc que ce qui 
eft mouille peut allumef qaelque chofeV 

Jean* 
Oul certes ! 1^'as - tu pas vü , lorsque les 
ma^öns verfent de Teau froide für d«rs 
. pier- 



pierres 4 chaux, comment cela (e inet 
d'abord k bpuiUir, comme fi t2*^tbit far 
Ic feu> & pourtant i^ n*y a point de feu 
la. — • Eh biöfi, ceft donc comipe cela 
qiie les chofes s*ällument dans la terfe, 
giiand Teau y penetre; & alors quätid 
elles brulent; Vaif qui eft dans ces gran- 
des cavemes ; s^^end fi prodigieufemelit, 
quHl n'y trouve plus de place». Alor« il 
cherche ä fortir a tonte force & Äfanle 
par confeqtient la terre, 'jusqu'a ce qu*en- 
fin il ait fait une ouv^rtare quelque part. 
C eft par cette ouverture alors qu'il fort, 
comme un ouf agan , & qu^il entraine avec 
lui une quandte de matieres ardentes & 
liquides. 

Le F£R£» 

Et cette mati^re qui confifte en pierre«, 
metaux, bitume &c. fbndus, eft ce 
[ qU'on appeÜe, la Lave. Tai uue fois lü* 
quelque gart, qu'on pouvoit faire foi- 
kneme une petite montagne qui vpmit da 
feu; A cela vous fait pkifir, nous eüa« 
yerons un jouf. 

. Tous. 
Oh oui! Oh Olli! eher Papa! 

Et comment cela fe fait-il donc? 

1e 
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II ne faut qüe creufer uö trou en terfe 
dans un lendroit humide, & y mettre 
du foufre &,de k limaiHe de fer: alors 
cette mati4r6 s^chauffe & s'aöume d*elle- 
jn^tne, & pöis on a en petit, ce qu*utt* 
tnontagne qui vomit' du feu eft en gfanÄ 
Nous e^ ferons Teffai au. premier jour. 

^Pendant que Robinfon defcendoit d^ 
Tarbre,' für lequel^il **etoit fauvö, fön 
ame etoit fi afflig^e de tout le malheur 
qüi venolt encore de tomber fui* lui, que 
i'idee pe lui vint point du tout, de 
femercier, ' ponr fa nonvelfe d^Uvrance^ 
Celui qui Tavoit pr^ferv6 du dstnger le 
plus Evident de perdre la vie. En effefc, 
Ik fituation etoit aftueliement tout aufli 
d^plorable, qu'elle l'avoit Jamals öte. Sa 
caverne , le feul afyle qii il eüt trouve 
jusquici, ^toit combi^e & perdue felon 
toutes les apparenc^s; fes chers & fid^^ 
les Lamas s^en etoient alles en nageant^ 
tous fes precedens ouvrages etoient de- 
truits; jtous fes beaux projets pour Tave- 
iiir renverfes! La montagne avoit cefle,. 
, il eft,vrai, de jettef du'^eü; mais du 
gpufFre qui etoit ouvert- s*elevoit encore 
une fumee noire & epailTe, & c*ätoit 

' l^ _ P pof. 
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pollibie qne ddformai$ cette montagne 
reftät toujours un Volcan. Et fi eile 
reftoit cela, comment i2o^ifi/!m pouvoit-^ü 
iBtre tranquiile un feul inftant? Ne devoit- 
il pas craindre chaque jour un nouveau 
tremblemeAt de terre, une nouvelle irifp« 
üon? 

Ces triftes penfees achev^rent de 
Taccabler. II fu(?comba fous le poids de 
fes peines, & au lieu de fe tourner vers 
Tunicjue fource des vrayes confolations, 
vers Dieu, il ne fixk fes regards que für 
fa future nuf^re, qui lüi parüt devoir 
^tre infinie en grändeur & en dur^e». 

Epuife dinquietude & d'angoiffe , il 
yappuya contre Tarbre, d'oü il etöit des- 
cendu ♦ & de fon coeür ferre s'echappe- 
rent fans interruption deö foppirs, qui 
etoieht plutöt des cris, que des, foupirs« 
II demeura inconfolable dans cette pofi- 
tion, jusqu^'ä ce que Taurore efit annonce 
la naiäance du jour. 

THEODORfi a rAmi R. 
Je vois ä cette heure, que Papa avoit 
raifon pourtant. ^ - 

L'ami IL 

En quoi? , ... 

Theo- 



Theodore^ 
OxA^ je penfois derni^rement, que pour 
le coup Robinfan a'etoit tout-ä-fdt cor- 
rig^ , & que pour le coup anffi le bon Dieu 
pourroit blen le delivrer en le tlrant de 
fon lie. Alors Papa dit Ik - deffus , que 
}e bon Dieu favoit cela mieux que per« 
Ibnne^ & que ce n'^toit pas nous qui 
pcuvions juger de cela, 

L'ami R 
Et ä cette heure? 

Theohdre^ 
Oui, i cette heure je^ vois bien, qu*il 
n'a pöurtant pas autant de coniiance en 
Dieu, qu'il devroit avoir; & que le 
boa Dieu fit bien, de ne pas le delivrer 
encore» 

Nicolas* 
Ceft ä quoi j'ai penf(6 aufli; & i cette 
heure 11 s'en faut bien aufli que je Taime 
autant que je' faifois. 

Le pere. 
Votre obfervation eft parfaitcment jufte^ 
iti^es Enfans, Sans doute nous voj^on^ 
bien, qu'il s'en faut de beaucoup que 
JRobinfon ait eü cette eonfiance ferme, 
iiialt^rable , filiale en Dieu, qu'il auroit 
du avoir naturellemcnt en luji, apres 
?» tant 



tant de preuves de fa bont^ & de fii 
ikgefle» dont il avoit hii mSme fait l^ejir 
p^rience. Mais avant que de le cotidam^ 
aer für ce point: uous commenceron» 
par Bous mettre un moment i fa jdace» 
&. par demander a notre propre coeur, 
fi nous - mdmes,. dans.ce caSf nous au- 
fions imeux agi? Que t - en fenable, 
Nicolas, il tu avois ete RobinfoHt aurpi^ 
tu bien eü plus de couräge qu6 lui? 

Nicolas (ßtmevoix baffe , mctrtciney 
J6 ne faL 

Le per£. 
Rappelle -toi un peu le tems, oä, ä 
caufe de tes yeux, il falüt te mettre 
une 'mouche cantharide, , qui te caufa 
quelques douleurs. Te fouvient - il^ eiv- 
core, cotnment quelquefois tu etois alors 
decourage? Et ce netoit la pourtaot 
qu'un petit mal pafiager, qui ne dura 
que deux jours! Je fai, qn'i prefent, en 
cas pareil, tu d^nontrerois beaucoup 
plus de fermet^ : mais - ferois -;tu de]a 
affez fort pour fupporter, avec um fou- 
miffion fiüale , tout ce que Robinfon fut 
oblige de. fouffrir — qu'en penfes - tu> 
mon ami , ne dois - je pas auffi avoir 
quelque doute la - deilus? — 

Ton 



- ^Tonflknce eft la v^titable r^popfe 
k cette queftion« Toi rn^me ta he peux 
paw'ibieja favoiiv» coöiment tu te condui- 
rois: daDs un das ibmbläble, parce qü6 
tu i^e t'y es Jamals eucore trouv6. Ainfii 
toat ce qne nous pouvons faire k pre^ 
fent,. c*eft, de nous accoötumer, dan« 
les pdäts maux legers, <[ue nous aurons 
peiit^*- ^fere occafion d'eprouver dans lä 
vie, 4Je_ nöus accoötumer, dis-je, k 
totirner tcrujours nos regards vers Dieu 
& i ^tre toujours patients & pleins dh 
confiance. . Alöi-s notre coeur fe förfl- 
fiera de jour en jour, jusqu'ä poovoif 
endnrer aufli de plus grandes fouffran- 
ces, ^fl Öieti jüge un'^jour a propös, d^ 
xious les difpenfer. 

• '^Le nouvejiu joui^ parüt, & fa naifr 
fante lui^ierei^ qui. r^pandoit la joie de 
toutes parts; trouVa le pauvre Robinfoö 
dans le d^plorable ^tat, oü il s*^toit ap- 
poye cöiitre Parbre« Le fommeil avoiC 
,ite Iditi de fes yeux, & fon ame n'avoit 
et6 remplie d'aucune äutfe penfi^e, que 
de cette feule queftion^ fombre & m^lan- 
colique; que 4eviendrai - ie pr6fente*i 
ibent? "* ' 
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A la fin il fe mit en chetniii/ & en 

tr^buchant, comme uii bomme qai r^ve^ 

il fe rendit i fa demeure rain^e» .Mai$ 

quel doux frenuflemtmt n'eprouva x- 1 •« il 

Joint» Icrsque tout- & - coup , tout pres 
e & cour —r . que penfez-r vt)us? — 
{es cb?r$ Lamas fains er gaillards>vinrent 
fiiuter i fa rencontrel D^abord il n'en^ 
foriit pas C^s propres yeux, mais bientdt 
toas fes doutes furent lev^s. ' Les La« 
mas accour&nent, lai lech6rent les mains 
&^exprim^rent la joie qu'il« avoient dö 
le Tßwoir, par leurs faats & leura b^le« 
jpiens« 

Le coeur de Sfibinfottf qui jusques- 
ik a^ole parü mort,' fe reveilla dims cet 
inftant. II regarda fes Lamas » enfuite 
l^^Ciel, ^ des latm^ de ioie, de recon« 
^loiflance, & de rcpeptir li^i^ fon däcx)«^ 
ragement, coul^rent le long de festjoiies^ 
Apres cela il combla^des plus vives ca<« 
reifes les amis qu'il avoit, retrouv^s; &, 
^ccompagn^ deux« ilalla voir, ce qua 
ia demeure ^toit devenue» 



'" Henri« 
as s*l 
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Comment ces Lamas s*ltoietit-il8 doQC 
ftuv^s? • 



Le pers» ^ 

Apparenpiment Finondation le$ avoit ein 
traines vecs- :un petit cöteau, oü leurs 
pies reCrouverent dn fond; & cotnme les 
eaux. s'ecoulerent enfuite auffi vite qu'el- • 
les ^coient tomb^es da Gel, ils s'en re« 
touriierent apparemment vers leur de« 
mcure. 

Röhinfon fe tenoit alors devant ft 
caveme, & trouvoit encore ä fa confu- 
fion, qu'ega^ernent ici le dommage n'etoit 
paä k beäucoup pres aiiffl confid^rable» 

S[ull fe r^toit repfefent^ au miÜeu de 
bn abattement/ Le plafond, qui avoit 
confifl:^ en* pn morceau de rocher, s^etoifc 
i la Verit6 ^croul^, & avoit entrain^ dan« 
fa chüte la terre la plus voifine: cependant 
il ne paroiflbit pas impoflible, de retk 
irer toütes ces roines de la Caverne, & 
alors fa demeure devenoit une fois plus 
fpacieufe & plus commode, qu'elle nö 
l'avoit ^t^ auparavant! 

A ciek fe joignbit-i&ncore une chafet 
qui jj^montroit ^videmment, que ce n'^* 
toit pas pour chätier Robinfon^ mais plu-« 
t6t pouf prendre charitablement foin de 
lui, que la divine Providence avoit dirig4 
r^v^nement qui etoit arriv^. Car lorsqu'il 
. P 4 eüt 



eAt examine de phis ppes l'endroit, o4 
k pi^ce d^ ■ racher avoit 6t^ fusp'Oidu*, 
U Vit aveceffroi^ qu'elie! avoit eCe en» 
r iDor^^ de toites parts d'ime >terre«-tnollei 
& par coafeqaent qu'eile il^avoit poinl 
du tout Ite Tolidement attachee; * Akifi 
rien Ti'etoit plus vrÄifemWatde^ que t6t 
ou tard eile autoit croule d'elie-jmeme; 
Or voUa ce^qxie Dieu previt .pac;f^ tonte- 
\ci^mei & felpn les apparences il previt 
Äiifli, que ce roorceau de rocKep's'ecrou^ 
leroit precifemeiii; dans le teros, ou.Ro- 
tinfon feroit 'däns la caverne. lyiais fiötnme 
fa fagefle & fa bonte deftindient a cet 
iomme une . vi^ plus longae ;, jl e^voiti 
des le commencement du mondeVarrangl 
ia terre de fa9on, que juftetnent d^ns ce 
t.ems & dans cette He il devoit y avoir 
IUI femblable tremblement de terr^, Le 




.orelllesj,4« 

fon, avoient fervi ä le fauver. Car fi le 
tremblement 'de ffepre „avcMt e^ Heu fans 
äucun brait: RöHnßm apparetoöieiit ne fö. 
feroit pas • r^veille , & alörs te rociief 
^croules auroit certainement tnls fin i 
fa vie» 

•- J .. ^ . ■ ■ i 

V ^ Voll«,! f 
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. -?V«U«, löes Enfkas,' GCBBtTüöit. Dieu 
avc^t ( ^ücore pris foin de lui dansiim 
tems, oü il croyoit en avoir ete .delaiffe; 
& :v6\hi ?öfminient;lDte«i <avoit pris f6in 
fleiul pn^ifement par ^es accid^^S/.t^r^ 
rible^,,^.gue Robinfon enviC^^ojt CQjnfne 
ibri plus grand malbeüh ^ ' 

.:.J ¥t. c^tte douce , fwtp^rience, ,ipe» 
Amis, vous aurez fouvent occafion de la 
faire vous - m^mes, daim lÄ-Mtip de:yotre 
vie. PouryA-que vaus vouliea: etre; bien 
attentifs aui voyes> par oü la i^'^ine 
Providencie "vous condüi'ra, vous trou- 
verez dai^-toutes les triftes fituäfciws de 
la vie qui vous attendent ' i^s Tavenir, 
que ces deux ch^fe/i foisit toujoiirs yrayes,- 

favoir: > 

> *..■.■.... . . ^ 

Premiirement 9 ' q|i& 1j£b hommes fe 
reprefentent toujours le malheur qui leur 
arrive, plus grand qull n'eft en efFet; 
& puls 

En ficond tieuy que tous nos maux 
nous fönt envoy^s de Dieu par des rai- 
fons fages & bonnes, & qu'ä la fin ils 
contrLbuent par conf^quent toujours i 
HQtre veritable bien» 

-3 P 5 Oui, 
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CHii, met Eofiuis. — Otqntoettev^ 
titi confolante vous p^n^tre dejoie ! Oui; --^ 

Sulvons 4*an • Dien^ Ics voloDt6s rupr^mes, 
* Sa main puiiTaiite eft notre uniipie appui; 
OttfTotU les yeiiz» & lip>ns d«05 noiu^ 
in£mes» 

Tottt nous rabnonce K nous ramine « lau 

' , . ^ • '. 

A <ie< ames fidelles 
'Quel cbaräie il fait fentir! 
' Les maut <]u*il fait foufFrk 

SoQt des blenfaiu paur elksi 

Tant d'epines cruelUs 
. Pour qui fait le fcrvir, 

Sont des fources nouvelk* 

D'amour W de. plaiiir. 
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DIXIEME SOIREE. 

(Le.P^re coutinne rHiftoire,) 

*^oÄiff/b«, qul depiüs quelgjae tenas d^ja 
s'etoit^acdoütutn^ ä joiriäre la pri^re äü 
travaü, commen9a par fe jetter a genouic, 
p9i|rf;j:^ercier Dieu de.J^ ^-pouy^e 46]^ 
vrance ; apides quo! il/fhi^ gf^iemei^t )a 
main & Touvrage , afin d'enlever les decom«« 
bres de fa demeure. La fimple terre^ il 
Teüt biem6t &t^: »ais deifoiis il reftoit 
fncore lä grande pi^ce. de. rGicher, qui 
^toit a la. v^rit^ briföe ^egf deux morceaux^ 
mais qnajmAme comme cda, paroiffoit 
demander plus que lea forces d'un feiit 
homtne» pou^ ^tre remiü^e de la plaee« t 
' • •. . ♦ ' ' * 

-11 fit Peffairdö. ^nlei^ la plus petiW 
äe ces deux maffes de pierre: tnais inuti-* 
tement! II tröuva, que ce trj^vail furpaft 
foit de beauboup f^s fbrces» Xe vöü4 

' dOjQQ 



ne fachaiit, ce qu'il devoit faire. 

♦ vi rjEAj*»» . * ^ ^ i 

je Gi bien, c^ que j'aitroii fait» moi! 

Le pkrk. 

Et quoi donc ? 

. ■ ' '• '"^^-'^ ^ jÄAnr. '^ '-^^ ^^^> 
He, j'aurois fait uäl /^v&r, comtne noti» 
£pes derjii^rement, lorsque nous, ^oulü- 
^esf roulet: li po^tfe dans la cour». 

ie n'Ätoiä' pis T)r*fent ä ceU; 'cftfift - c* 
•^e c'eft aW V'fan'lMer? ; • . 

' ' Jeait, ' ■ •'• 

C'eft' cotnme ccda im.gros^ & lön^tttaton ^ 
m. pafie i'un jüdes bouts foi» k poutre^ 
PO kl pierre^ri. qci'on veut moiurbkr, & 
«kiii QU mQtLSin peüt billot oinuie pierre 
tbv^B lehvLtQSiy matd bien juBpe teioit prefl^ 
deja pottlre*, qdkm \r€at faire oro^ikr; St 
puis on met la main ä l'autre bout du' 

^e l'on peut, fii^ le^'petife'billot; apri^ 
giioi la poutre fe leve^ &: on peut Im 
rouler üitifl besiucoup de pdne* . , 
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%ßti tsdfhn de cel^». je von^r Texpllquera) 
daas unlautre tems; prekatement:^Q}itt^ 
ce que fit Roffinfon. 

Apres avoir longtems & inutilement 
m^dite li-deffus, Videe du levier lui 
Tiht i la fin auifi. II fe reiTouvint^ 
d'avoir quelquefois yü dans fa jeuneffe,, 
que tous les ouvriers avoient coütume de 
fe fervir de ce moyen, lorsqn'ils vou-t 
loient mouvoir de pefans fardeaux; & i^ 
ie häta de faire un eüai» 

11 r^uffit. Dans une detni - heure ' 
il avoit heureufement roul6 hors de fer 
caverne les deux piei^r<js , que quatre 
hommes avec leurs feules m^ins n'au- 
rpien( pü remuer de la place. *Et alors. 
ii eüt la joie de voir fe demeure, noa, 
feulement une fois plus fpacieufe qu'elle 
ne lavoit he auparavant, mais encore 
parfaitement füre, felon toutes les appa-i^ 
rences. Car ä prefentles murs auffi bien 
que le plafond n'etoient faits que d'un 
feul rocher creux, dans lequel on ne 
decouvroit, nulle part, pas meme la plus 
petite fente. 

^ Nr. " 
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Qtt'eft - ce qTO fon araig&ee ^toit Aonc 

LrE P£R£» ^ 

C*eft böü, que tu m'en faffes reflbuve* 
niry ü ne s'en faloit presqüe rien, -que 
Jjaurois oubli^ cette arraign^e. Mais ett 
effet auffi je xi al plus rien a en dife, fiT 
ce n'eft qu*elle fut, felon toutes les ap- 
parences, enfevelie fous les ruines du 
plafond ^croule. Du '^moins Robinfint 
ne la revit Jamals, & fes auträs amiSt 
les Lamas ^ le d6dommag^rent de cette 
perte. 

II hafarda alors de toumer fes pas 
du c6te du Volcan, d*6ü s'^levoit elicore 
toujours üne noire fum^e» II fut furprfe 
de la-quantit^ d^' mati^res fotidues, qu£ 
avoient coul^ tout autour en long & eü 
large, & qui ne s'^toient pas encore 
tefroidies. Oette fois^-ci ce ne fut qu'd 
une certatne 4iftattce qu'il cöntempla 16 
fpeftacle efFrayant ' & magnifique du 
gouffre fumaiit, ^arce que la crainte aufli 
bien que la lave encore trop brulante 
Tempech^rent d'approcher davantage» 

Aayaiit 
• l 



Aytnt remarqu^j que le ^tirant d« 
la lave a>roit coul^ vers Tendroity oü 
' croUToient les pommes de terre; il fut 
fort eflfray^ del'idee, ^ue cct ^coulement 
de feu pourroit peut-etre avoir ravag^ 
toute cette place ^ & il ne lui fdt pas 
poffible d'^tre tranquill«-, tant qu'il ne 
a'etoit pas convaincu du contraire« II 
«IIa 'danc i Tendroit & trouva avec une 
vive fatisfa£Uon tonte fa plantation faine 
& fanve. Dks ce iDoment il refolut, de 
planter ii tout hazard des pommes de 
terre dans plufieurs eniroits de^fon Ile> 
afin de pr^venir le malheur, de fe voir 
un jouf priv^, par quelque facheux acci- 
denty d'une produ&ion fi admirable.- II 
eft vrai que Thiver, felon lui, etoit 
aftuellement i la porte; mais ii fe difoit: 

?ui fait 9 ü ces plantes ne fönt peut* 
tre pas de Tefp^ce de Celles, qui pexi* 
vent refter Thiver dans la terre? 

AprÄs avoir ex^cut^ ce deffein, il 
recommep9a, k travailler k fa cuifine» 
. Ici encore . le terrible ev^nement qui 
venoit de fe paffer dans la Nature avoit 
fervi a lui pröcurer un grand avantage«. 
Car il faut favoir que le Volcan aVoit 
Jette, parmi plufieurs äutres chofes, une 
I ^ quan«! 
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ifafäititoi de piewesi chtiMt: CWiuaire- 
öieilt on coiDtnence par calcitier- celies-a 
daiis un fourtüeau aarant qae d« -pouvoir 
en faire de . la . chaux Steinte- Mais 
fci ceia n'^toit pas n^c^f&ire, pafce qne 
la mont^n)^ enflammee avoit d^Ja tenu 
iieu de thcmffom. 

Robinßm n'eüt dönc befcmr «jue die 
4aire un trou en terre, dy ]etter leö 
•J)ieri*es k chaux, :d*y verfer apris c^la 
^e Teaa & de femtter le toiit. Deoette 
iBaniere la chaax fut ^^teinte & reudue 
'prdprp aa ma^onnage. li y mÄla en- 
4bite tin peu de fable » fe mit ja - dellbs 
'k Touvrage^ & e4t fujet d'etre content 
de fon habilete« 

Cependant la montagne avoit cefl^ 
•4e fumer: & Rob'mfon fe hafarda par cette 
raifon, de s'äpproober du gouffre« D 
trouva que les cötes auffi bien qüe le 
Ibnd ^oient coiiverts de iave t^fröidie; 
& comme il ne vit plus percer lanH« 
part la moindre fiimec, il eöt raifon 
tfesperer que le feu fouterrain s'etoit 
etiti^rement Steint, & «qu a l avenir il 
n y avcrit plus d'eruption ä craindre» . 

! ^ * _ Cette 



C^tte «fß^rance lui ayant 4otitie des 
fbrces, il fongfea i faire fa provifion de 
vivres pour Ihyver. ßans ce deflein il 
prit fucc^vement jusqu'4 huit ' Lamas, 

•de la meme maniere, quii avoiC pris 
les premders, II les tua tous , a 1 excep- 

-.tion d un b^lier , qu'il laifla viyre pour 
tenir compagnie aux trois, Lamas appri- 
voife§ , & pendit "la plus grande partie 
des viandes dans fa cuiline, pour les fu* 
mer. Mais auparavant il les avoit laiffees 
pendant quelques jours dans le fei, parce 
quUl fe fouvint d'avoir vü , qu'au iugis 
ü. Mere^ s^yoit coütome de faire de 
meoie. 

G'etoit lä deja une affez bonne pro- 
.vifion 4^ viandes 5 & niajgt^ cela il avoit 
peur, qu'il ja!y en aurbit pas fuififam- 
-ment, a,u cas que l'hiver fut rüde & de 
dur^e. II ötoit bien aife par cette raifon 
d« prendre encore quelques Lamas, mais 
:1a chofe ne vouloit plus aller. Car ces 
aiiimaux avoient ä la fin remarqu^ fes 
pi^ges, & fe tenoient für leurs gardes. 
ir falut donc imaginer un nouveau mo- 
yen, de s'en rendce maitre» 
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Ce moyen il le'^trouva aufBV telle- 
ment Tefprit hümain, pourvü qu'on Td- 
xerce comme il faat ', eft inepuifaWe en rtf- 
fources pour fe rendre hejtirenx. II avoit 
retnarqul, que les Latnas» toutes les fbis 
qulls Tapperc^voient pr^s de la fource,* 
couroient toujours avec beaucoup de 
Mte vers un. buiffon en paflan^t une petife ^ 
colline. l/autre c6t6 de cette collinte " 
^toit borde de petites branches, commc i 
d*une haie, & derriöre cette haie il y \ 
avoit un rour efcarpe, haat environ de j 
'deux aunes. II vit, qu'a chaqne iois j 
les Lamas fautoient de plein faut a baa 
de la colline par-deflus la haie; & cette j 
obfervation lui fuflfit. 1 

Ceft qu'il jßt le plan, de crenfe!^' i 
cette place une fofle profonde, afin que 
les Lamias, lorsqu'iis fauteroielit de haut 
en bas, y fuffent pris^ Ses foins infati- 
gables achev^rent en un jour & deroi 
ce nouvel ouvrage de fon ihventfön. II 
couvrit für cela la fojTe de broffailles , & » 
le lendemain il eut la joie d'y voir fau- 
ter & d'y prendre deux de ces atiimaox, 
qui ^toient paiTablement grands« 
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Pour lors il fe öröt fuffifamment 
pourvü de viande^» Il.auroit et^ emba- 
rafK; ou les aitttre Thiver, fi le Gel 
n'avoit pris foin en quelque forte pkr le 
tremblement de terre, de lui procurer 
une cave dans les form es. C'eft que 
tout prfa de fa caverne im autre mor- 
c«*au ' de k montagne s'etoit affaifle d*en- 
viron deux toifes de profondeur, & par 
li il ' s*i^toit form^ une feconde caverne, 
dont rouverture doniioit pareillement 
dans fa : cour. 11 eüt donc des -* lors 
logement, cuifine & cave Tun a c6t6 de 
Tautre, veritablement comme fi tout 
celä avoit ^td arr^ge a deflein & par 
art» . . 

. Maintenant il lui reftoit encöre troi« 
chofes a faire, afin d'^tre fuffifammenc 
pourvü poui^ tout le pretendu hiven II 
faloit faire les foins pour fes Lamas, fe 
pourvoir de bois ä brukr, & d^terrer 
toutes les pommes de terre, poui* lea 
mettre ^galement dans la cave. 

Ou foin, 'quil avoit faffemblö en 

grande qirantit^ , il en fit une pile pirami« 

dale dans fa cpur, comme les gens de 

Ik campagne bnt accoütume de faire 

Q Ä ch«?: 
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chez nouSf & toutes les fois- qü^il y 
ajontoit du foin, il le fouloit avec tant 
de force, que la pluye ne pouvcrit pas y 
p^n^trer aifement. Mais cet ouvrage lä 
il ne Tapprit qu'ä fes d6pens* - 

Car il faut favoir qull n'avöit point 

{>ris la pr^caution , de faire d'abörd fecher 
e foin entierement. Quand cela ne fe 
fait pas, & que neanmoins 6n TentalTe 
avec force; il commence i s'^chauffer, 
ä fumer & a la fin mdme k prendre feu« 
C'eft de quo! Robinfon n*avoit jamais en- 
tendu parier dans'fa jeunefle, parce qu'il 
ne s'e^oit jamais embaraiTi^ de FEconomie 
ruraUf cfeft-ä- dire de la maniere dont 
on conduit un manage a la campagne» 
Mais-ji apprit dans fa pofition aouelle, 
combien c'eft utile, de faire attention 
ä tout, & de recueilHr autant de con- 
noiflknces, qu'il eft poffible, lors' mSme 
qu'on ne prevoit pas, a quo! elles pour« * 
ront un jonr nous fervir» ' ^ 

Sa furprife ne fut pas petite, en " 
, voyant tout d'un coup fa pile delfoin qni . ; 
fumöit; mais il s'etonna bien davantage, 
lorsqu'en y enfon9ant la main il jentit» 
qu'en dedana le foiu ^toit brulant II oe . 
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Sfit fö a^fendre , de citnre, qn'il y avoit 
u feu, quoiqu'il ne con^vit abfolu- 
ment -pas , quaäd ni xromment ce feu 
pouvoit y 6tre veau. ' 

II le mit doDc vite k defaire le mon- 
ceau de fiain. ' Mais jl fut fort fnrpriis 
de ne ta*oüver du feu nulle part, & de 
voir que le foin etxjk par • tout extreme- 
ment Gehäufte & humide. II tomba donc 
•ä la fin de lui - rocme für la conjefture 
l>ien fond^, que Thumiditö feule etoit 
la caufe de rechauffemcnt, quoiqu'il ne 
püt comprendre, comment cela fe fai« 
•foit. 

Jean. 

Cotnment aufli cela fe fait-il proprem 
.ment, que la feule humidite puiffe echauf- 
fer quelque chofe? 

Lk.pere. 

Mon eher Jean, des ph^nom<?n^fl tels 
que eelui-ci, il y en a mille dans la 
Nature, & Tefprit huinain qui a reflechi 
lä'deffus d^ja depuis plußeurs fiecles, 
eft parvenü, par rapport k u» graxid 
aombre de ces phenomenes, k d^couvrir 
Q 3 dis- 
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diftinfk^ment 9 quelles en fönt |u*öpremeiit 
les caofes. Ces caufes naturelles nous 
fönt enfeign^s dans une fcience, dont 
vous ne connoiffez pas mfeme le uom — 
on Tappelle la Phyßque, C'eft lä que 
Ton rend raifoti decet effet remarquable 
de rhumiditey ainü que de plufieurs au« 
tres cbofes natixrelles extremement fingiw 
lieres ;' & fi vous continuez de vous ap- 
' pHjjuer CQmme il faut äapprendre' Celles 
qui nous occupent aftaeilenient nous 
vous enfelgnerons auffi cette fcience^ 
qui vous fera un plaifir inexprimable» 
•Poup i pr^fent il feroit fuperflu, d'en 
parier, parce que vous ne comprendriez 
pourtjuit paSf ce que je| dirois. 

' Robinfon föcha donc de nouveau fon 
foin, & puis il refit une pile, qui poiT- 
vdit braver le vent & la -pluye» Pour 
]a garantir encore davantage, il la cou« 
vrit d*un toit dt^ rofeaux, qui ne c^döit 
presque point en folidit^ a nos toits de 
chautn^* 

Les JQurs (\iivans il les eqiploya i 
taffembler autant de bois fec, qu'il le 
jugea B^ceflalre, ApVes cela il d^terra 
fes pommes d« , terre & en eüt une pro- 

vifion 



vlfion confid^rable. II le^ ferra dans iä 
cave. Enfin il fecoua auffi le Citronnier 
pbur en faire .totnber tous les citrons 
murs & les conferver egalement "poilip 
Thiver; & des - iors il ifut fans in^qii- 
tude für fa fubfiftanc(^ pendant la rüde 
iaifoD. 

^ Mais cette rüde faifon tardoij: tou- 
^ jours encore ä venir , quoique le mois 
S'Oaobre fut deja presque k fa fin. Au 
]ieu de cela le tems Je mit k la pluye, 
& il plüt fi continuellement ^ qu oii auroit 
Jiit que lliir avoit ^te chauge en eau. 
Rob'mfon ne favoit du' tout qu en penfer. '. 
Depuis quinze jours d^ja il n'avoit mis 
le pie hors de fa demeure, que pour 
aller a la cave 9 a la pile de foin, & k 
la fontaine, afin de chercher des«vivres & 
de Teau pour lui & fes Lamas. Le refte 
du ^ tems il faiüt qu'il le palTat, comme 
im prifonnier. 

}IeJa$! que. le • tcm$ couloit, alori 
lentempnt pour lui! N'avoir rien a faire, 
& ^tre tout feul — mes Enfans, un 
tourmetitpareil, vous ne pouvez pas du 
tout encore vous le repr^fenter! Si qneU^ 
cun aviPiit pü lai prpcuret un livre, ou. 
Q 4 du 



du papier , ' die Vencre & une plutne ; 3 
auroit donne de grand'coeur, pour chaque 
feuille, un jour de fa vie. *0h, difoit-il 
plus d'une fois en foupirant, que j'etois 
iofenfe dans ma jeunefle, d'avoir regard^ 
quelquefois la leftiire )& T^criture comme 
quelque' chofe de fatigant & Toiövet^ 
comme quelque chofe d'agreable! Le livre 
le plus ennuyant feroit aftueUement uu 
trefor pour moi: ur.e feuille de papier 
& une ^critoire vaudroient a6tuellement 
pour moi un Royaume! 

Durant ce tems d'ennui,' k neceffirf 
le forcja de recourir a toutes fortes d oc- 
cupadons, auxquelles il ne s'^toit pas 
efl'ay^ jusqu'icL II y avoit d^ja -^ong- 
tems qu'il ruminoit dans fa töte, s'il n^ 
auroit pas moyen de fabriqucr un pot 
& une lampe, deuxchofes, qui auroient 
rendu fa condition inisomparablement meil* 
leure. *I1 courut donc , au beau milieu 
de la pluye, chercher de la terre. i 
poHet*; &' i^uis il mit la main i Fou- 
vrage. ' ' , 

Sans donte cela ne lul r^üfflt pas 
für le champ; l\ falut d'abord qu'il fit 
bien des iSais inutUes; mais n'ayanr rien' 
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de mieux k feire, Ü fe fit un plaifir, 
auffi fouvent que fon ouvrage etoit 
acheve & qull y avoit tencore quehjue. 
chofe a y reprendre , de le brifer , pour 
le recommeiicer de noaveau. D pafla de 
cette maniere quelques jours dat?s un 
travail amtsfant; jusqu*a ce qu'enfin le 
pot & ia lampe fureqt acheves & reuffi- 
rent fi bien , quil y ' auroit eü de la 
tnalice , k les brifer encore \ine fois» II 
les pla9a donc dans fa cuifine, pas loii\ 
du feu, afin qu'ils fechaflent peu-d-peu- 
Apris quoi il continna de fa^onner en- 
core d'autrefi pots, & des l^hefrites &' 
des poelons, de diiFi^rentes formes & 
grandeurs; & plus il s'occupoit i cela, 
plus il y devenoit habile, 

La pluye contiritia cependant fkns 
Interruption. Robinfon fe vit donc con-. 
traint, d'imaginer encore d'autres tra- 
vaux domeftiques , pour n'^tre pas tour- 
ment^ de Paffreux ennui. Son premier 
ouvrage fut la conftruftion d*un fllet de 
p^cheür. II avoit fait d*avance une äffe« 
bonne provifion de ficelle, qui lui venoit 
aftuellenient fort ä point. Comme il pre- 
iioit affez de tems &) qu'il avoit affez de 
pi^tienoe, pqur eflayer dix fbis & plus^ 
Q 5 üne 
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DDe chofe qni ne i^uififfoit pas birnicl'a«* 
bprd; il trouva a la fia la vraie method^ 
de faire les noeuds; & il y acquit aur 
tant d'habUet^9 qu*ea ont chez nous les 
femmes & les filles a faire du iilet» Car il 
avoit auili imagine un inftrument de bois^ 
qu'il avoit taille av^c fon couteau .de cail* 
' kiu » & qui avoit la forme d'uae broche. 
Par ce moyen il vint a bout de faire un 
fllet, qui pour la bohte & PatiUt^ c^doit 
peu a nos iilets ordinaires de p^cbear, 

Alors il lul vint dana Tefprit, d*^C» 
fayer, s'il ne pourroit pas faire auili ua 
Are & cles flaches V Oh, comai^ fa tete 
s^^chauffay en continuapt de refl^chir (ur 
cette id^e & 4^ conilder«^r les grands 
avantages, que TArc lui procureroit! 
Avec lui il ppuvoit tuer des Lamas, il 
ppuvoit tirer des Oifeaux & — ce qi^l 
^toit le plus important ^i— avec lui il 

I>oaveit fe defendre 4Ans fa demeure, fl 
es Sauvages venoient un jour Tattaquer, 
II brula de voir TArc achev^, & courüt, 
malgre la' pluye & le vent, phercher U 
bois n^ceflaire. 

Tonte forte de bois ne lui parüt pas 
propre ji cela« II en faloitt V^ f^^ ^^ 
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& fofigl^ en m^me tems/ afin que dun 
c6te on püt le plier, & que de lautre 
aufli il fit effort pour r^ntrer dahs foÄ 
premier etat. 

Jean» ' 
Qüi ifiit ftkfliqmi n'eft-oe pas? ' ' 

Ls PERE, , 

Precifemeut! Je ne crgyois pas que voua 
4*üffie2: retenü la figniiication de ce mot; 
ö'eft la raifon pourquoi je jie voulois pa^ 
m'en fervir» 

Avant donc trouv^ & coup^ de cette 
forte de ioife, il le porta-au logis & fe' 
mit tout de fuite iU'ouvrage,^ MaishelasI . 

?iue le manque d'un veritable coüteau lui 
ut fenfibte alor^! D ^toit oblig^ de cou- 
per vingt* fois & plys, pour e^lever aun 
tant de boi», que uous pouvons en em- 
pörter d'un feul coup avec nos couteaux 
d acier, Paa moins de buit jours entiers 
fe pafllSrent a cet ouvrage, .quoiqu'il y 
trayaiUdt faris difcontinuer deppis le nfatia 
jusqu'au foir. Je connoU des gens qui 
ivauroient pas.foutenu cela fi longtems, , 
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Cett de nons autres qu^ Papa , pada 
ici! 

Le PERS«l 

Ta l'as deyin^, Theodore; & ae peüfes» 
tu paS| que j'ai nufon? 

Theodore« , 

äelas oui! mats.a Pavenir aufll je tra« 
vaillerai certainement de fuite, lorsqa'une 
ilois j'aurai commenci^ quelque chofe. 

Lepere. 

Tu ne feras pas mal; Robütfim damoins 
a^en trouva bien. II eüt la joie inexpri- 
mable de voir au nöuvi^me Jour fon Are 
achev^« & il be lui manqua plus qu'ane 
corde & des fliches. S*il y ävoi^ fonge^ 
lorsquil tua les I^imas; il auroit eilay^ 
peut-^tre, de feire des cordes de leurs 
boyaux, parce qu'il favoit qu'en Europe 
on a coütttme d-en faire de boyaux de 
jnouton. Fante de cördes k boyanx il 
fila i loifir un ciordon, qu'ilfit auffi fort 

S|ue poiTible. Apres quoi il proc^da i la 
abriqu^ des fleches. 

^' SU 



S'U eÄt pü avoir alow «n petit' mois 
ceau de fer» pour mettre aux flaches une 
pointe aceree ; que n aaroit - il paä 
donn^! Mais ce voeu ^toit inotile. -r 
Etant ä la porte de fa caverne, & refle- 
' chiffant > par (Juel 'moyen. il . pourroit fup- 
pleer au manqne de pointes de fer, fts 
regards tombörent fortuitetnent für la 
Waffe d'or, qni ^toit Ik encore toujouxs 
par terre> comriie une chofe vile. Va, 
dit-il en Wcartaht avec le pi6, va m^t«l 
inutile, & deviens da fer, fi tu veux, 
qne je faiS? cas de toi ! Et comme cela 
11 ne daigna plus le regarder. 

A ferce d'y penfer & repenfer il fe 
fouvint enfin, d*avoir une fois om dire». 
que les Saüvages fe fervoient»d'ar^tes. de 
grands paifTons , & quelquefois auifi de 
prerres .tranchantes poor donner de la 
pointe ä leurs fleches & ä leurs piques; 
& il refoiat^ de les imiter en celaJ En 
mSme tems il forma le 4^frein|t de faire 
auffi une pique, 

Ces deux chofes furenfe ex^cut^esfur 

le champ» II counit au bord de la mer, 

^ fut affez*heureux pqur trouver quelques 

aretes & quelques pienrea^ jujQbepaenl: teU 

' ^ les 
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les qnll les fouhaitoit Apr^ quo! il 
coapa une perche longae & droite ponr 
U pique, &sen retourna tont degouttaut 
de plnye» . 

- ^ Dans quelques jours la pique & le$ 

'flaches furent achevees. La pique il l'avoit 

artn^ d*utie pierre pointue, &les flaches 

••de förtes ar^tps piquantes; ayant attache 

des plames a Tautre bout, ee quTi les fait 

mieax voler, coaime chacim fait« 

Alors il eflaya fi fon Are ponrroit 
fervir. Quoiquil y tnanquat' beaucoup 
de chofes, qui dörent neceflairement y 
manquer faute d'outils de fer, il le trouva 
poui-tatit sXkz propre a tiref des oifeaux, 
im d'aucres p<?tites betes ; il ne douta 
m^me pas, de pouvoir blefler dangereu- 
fement avec cet Are un Sauvage m\ii 

{lourvü quil le laiffit affez app röcher. 
l eüt encore plus fujet d*6tre content 
de la pique» 

Matntenant fes pots & fa lampe 
paroifloient avojr fuffifamiQent fiSch^. II 
▼oulut donc en faire ufi^e, D'abord il 
tntt (Jans un des poelons neufs un tas de 
graiflei d«s. «ntrailles des Lamas qu'tL 

avoit 
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mvoit tu^s, afin de la fbndre cotntne du 
fuif , & de- s*en fefvir en guife d'haile 
poiir la lamp^. Mais voila qu*il evit le 
Sesagr^ment de remarqüer, que la graiffe» 
des - qu'elle' ^toit fondue, p^netroit Ift 
l;erre glaife du pofe'lon & fuintoit ( ou de- 
xrouteit goutte a goatte) du c6t6 ext^- 
rieür, enforte quHl nVn reftoit que'peti 
dans le poSion. II conclfit de la» qtie 
la Lampe Sc les pots auroient le m^me 
d^fäüit & ne pouifoieht par confequeöt 
pas fervir; & cela fe trouva tffeftive- 
inent äinfi. 

Le fächeux accident! II s'^toit d^jt 
fi fort r^joui , de ce qa'i pr^ent il pouiv 
roit bient6t paffer les foiriSes i la lumier^ 
& manger eticore une fols de la foupe; 
& i cette heufe cette belle efp^anc* 
fetnbloit tout d'un coup «vanonie de 
Douveau ! 

C*etoit pourtant fatal auiTi! 

Le pere. 

Sans doute cela V^toit; & certaiiies gent 
fe feroiemt deplti^ de cela & auroient 

tout 
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tOQt jettiw Mais RoHnfon itoxt ä^a paf- ' 
fablement hajbitue a la patience ^ & ay oit une 
fois mis dans fa tete , de .ne Jamals faire 
ies chofes ä-demi, lorsqa'il lui feroit 
polfible de Ies achever entierement 

11 s'aflit donc dans ion coin a fiflt'. 
iaens (c*eft ainfi qu'il appeUoit un de« 
coiüs de fa caverne , oü ü avoit coütume 
de s'affcoir, quan4 ü youlpit imaginer 
jquelque chofe) & fe ffotta le froot.^» 
JD'öü cela peut- il' v^nir., dit-il. en lui- 
xn^me/ que Ies pots d'Europ^.^ quine 
fönt pourtant faits auffi que de terre 
^laifö, ßjyent beaitcoup plus compaftes, 
.& ne s'imbibent point du tout? - Oui» 
cela vie'nt, de ce quils fönt vemiffis — ^ 
Vefniffes ? ^ Hutn ! Qu'eft - ce que . cela ^ 
|K>urroit - etfe^ proprement , & cpniinent^ ] 
fontr,Us ceja? --r Ha! Hai je crois>. j 
que j'y fuis! Oui, ce fera .de cette fa90ii ^ | 
U! Nai-je pas lü un joiir, quot^tre le i 
fable, il y a encore differentes autres 
mati^res, la ^^rre glaife pareillement, qui 
Ibnt de la nature du verre, & qüe ToA 
peut transformer en verre r^el par la 
violence du feit? — Cefk donc affure- 
ment* cotnme cela qu'ils.sy prennent; 
ils tnettefit iea, pots dans un fourneaa { 
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' Bfdent, & quand la terre glaife commence 
ä fondre, ils la retirent, afin qu'elle ne 
foit pas entierement changee en verre. 
Oui, oui, voila ce que c'eft! D faut que 
jlmite cela.,, 

Auffi tot dit, aufli t6t fait! II ailuma 
dans fe cuifine un bon feu, & des -que 
celui-ci fut toüt en flamme, iLinit un 
de ces poölons au beau' milieu. Maig 
pas longtems apres, on entendit -*- 
' Änac ! & le poelon fut fendu. * — 
Ouaisl dit Robinfon, qjii s'y feroit at- 
t^ndu? 

II fe remit dans fon coin k r^fleN 
xions. , Par quelle aventure, dit - il 
en lui-fliöme,, ceci peut-il itre. afri- 
ve? — Aurois je bien ^te temoin d^ia 
diequelque chofe de femblable? — He 
oui certes i Lorsqu'en hiver nous mettions 
für le fourneau chaud un verre avec 
de Peau froide ou de la biiJre, pour la 
cliauffer, le verre ne fe caflbit-il pas 
auffi? — Et quand eft-ce qu'il ne fe 
caiToit point? Lorsqu'on le mettoit für 
-le fourneau, dans le tems qu'il n'etoit 
paa enjcore tout-«äfait chaud, ou lors- 
R que 
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que nons tnetttons une feuille de papler 
deffbus. — Fort bien; je me doute de 

Suelque chofe! Ouiy' oui ce fera cela; 
faut feulement ne pas mettre tout 
d*un coup le vafe für le brafier, inais 
le laiffer d'abord s'echaiifFer. - II faut 
Äufli prendre garde, que Tun des bouts 
fee s'.^chauffe pas.„ — ,,Vive l'efiprit!» . 
s*^cria - t - il •plein de joie , , fantant*- de 
de fa place, pour aller laire un fe- 
cond eflai. 

' ' Celüi - ci r^uffit deja mieux. Le 

f)oelon ne fe fendit pas; mais il ne vou- 
ut cepe;ndaut pas non plus devenir ver- 
nifle. 

„Et pourquoi donc pas?.» difoit 
Robinfon en lüi - meme. „Le feu,. ce 
me femble, etoit pourtant affez fort; — 
qu'eft - ce qui peut donc manquer en- 
core?,, — ■ Apr^s avoir ^te longtems 
, ä reflechir Ik - deffus , il crut enfin frap- 
per au but Ceft qu'il avoit fait l*effai 
dans un feu, qui n'etoit pas enferm^ 
dans un fourneau, mais (Jui bruloit en 
plein air. Ce feu perdoit fa cbaleur 
beaucoup trop vite & fe divifoit trop de 

tous 



tous cöte^ , potir que la terre glaife eßt 
pü devenir ardente au poujt de fe yer- 
nifler» Fidele ä fon principe, de fie 
f OS faire tes chofes a demi, il refolut en 
confequence, de conftruire un veritable 
fourneau de fondeun Mais il avoit be- 
föin , pour cetouvrage, d*un tems plus 
convenable* 

Il faut favoir qu*il pleuvoit encore 
toujöurs^ ce ne fut qu'apjes deux mois, 
que le Ciel regomnien^a enfin ä s^eclair- 
cir. AlorS\ Robinfon penfa, que Thiver 
alloifc commencer: & voilal Phiver etoit 
deja pafle* II en crut -a peine fes pro- 
pres yeuX', lorsqu*il vit, qqe le Printems 
qui vivifie. tout faifoit de nouveau deja 
pouffer de nouvelle herbe,, de nouvelles 
fleurs & de nom'elles branches; 5c ce- 
pendant cela etoit reellement ainfi. I#a 
chofe ^toit incomprehenfible pour lui, & 
pourtant il la Voyoit devant fes yeux. 
„ Ce me fera une leijcn , dir - il en lui- 
meme, de ne pas d*abord nier ,a lave- 
nir, ce que je ne pourrai pas com- 
prendre!» 
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La mere* 



N'alla -t ^ il pas fe couchcr, apris avoir 
dlt^pela? 

Theodore, 

O MamanI nous fommes encore tous 
fi ^veill^s! 

Le pere. 

J* n'en ai pas de nouvelle bien pofitive^ 
En attendant, comme je ne. trouve plas 
rien de note, pour ce jour, dans rancienne 
Hiftoire de fon f^jour. folitaire dans cettse 
Ile: je pr6fume moi- mime qu'apr&s ces 
xnots il alla fe mettre an lit Et cfeft ce 
que nons ferons aufli» afin de pouvoir, 
comme lui » noas lever demain maüa 
tvec le folelL 



ON:. 



ONZIEME SOIREE. 



P Theodore. 

apa, prefentement je voudrois Ken 
.^tre k la place de Robinjin? 

Le pere« 
Voudrois - tu cela? 

Theodore. 

Oui, i cette heure il a tout ce qu*il lui 
faat, & it Vit dans uti fi beaa'pals^ oü 
il ii*y a Jamals d'hiver. ^ 

Le pers» 
Tout ce qu'il Jui faüt? ^ 

Theodore. 

Oui , n'a - t - il pas des .potnmes de terre 
& de la viand^ & da fei, & des citrons 
& des poiffons & des tortues & des 
hultres) &, du lait que lui doxment ks 
R3 l^ 
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Lamas, nie pent-rü pas en faire dii betirrc 
& du fromage? 

Le; pere« 

Ceft f^ellement ce qu'il ä" fait depuis 
qiielque tems dejaj j*ai feulemenl; oubli6 
de le dire^ 

• Theodore* 

Eh bien^ YAtc & le dard il Ics a aufli,, 
& une bonne denieure auffi; que vouloit 
il donc de plus ? 

Ls PERE» 

^obmfon .üyoit tris fort appreci^r tont 
ipe)a & U en remercioit Dieu; & pourl 
tant — il auroit donne la moitie dii 
refte de fa vie, s'il etbit venu un vaiC* 
feauy qui Teut ram<?n^ dans fa Patrie^ 

TniiOööiiKi .' . ' 

Oui m^U encare, qua lui manquoit-ü 
donc?, ' . ; 

Lp PERE» 

Beaucmp de cbofes,/ infinlment de chofes, 
pour ne fM dire tcut* li mancjuoit 

des" 



des biens, fans lesquds il ne peüt v 
avojr ,de vrai.bonheur ici-bas.; de fociete, 
d'amis, d'kres de fon efpece, qu'il put 
aimer & dont il 'put etre aime ä fon tour^ 
Eloigne 'de fes parens, qu'il avoit tant 
chagrines, eloigne de fes amis, quil 
n'ofoit efp^rer de revoir jamais, eloigne 
des^bommesj de tous l^s hommes de 
tdute la terre — helas! dans cette trifte" 
fituation quelle fi grande joie auroit pu 
lui caufer Tabondance"' meme la plus 
riebe de tous lös biens terreftrers ? Effaye, 
mon "jeune ami, eflaye une fois feule- 
meVit pendant un f^ul jöuf , d'etre abfo- 
lument feul dans un.lieu folitaire^ & tu 
fentiras, ce que c'eft que la vie foli-« 
taire ! 

Et püisj il s*eii faloit encore de 
beaucoup , que tant d'autres befoins qu*a- 
voit Robinfon, euffent ete enti^rement 
fatisfaits* Toutes fes ftardes tomboient 
peu ä peu en lambeaux qui'ne pouvoient 
plus fervir , & il ne voyoit pas bncore^ 
cjcminent il lui feroit poffible, de faire 
des habits lieufs. 
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Jeak. • -^ ' ' 

O pour d'habits il poiivoit bien auffi s'eß 

giler dans fon He oö Ü faifoit % chaud, 
oi il tfy avoit jamais d'hiver! 

LiSETTE. 

Fl! n aurolt donc ^t6 obligi d'aller nui 

^Le pere* / . 

Sans doute il n*avoit pas befoind'habitspoiif 
fe garantir du froidj mais bienpourfe ga- 
rantir des infeftes, particuli^rement dftf 
MQtuquiteSf dont cette Ue foarmilloit«, 

Nicolas. 

Qu'efl: . ce qüe c'eft donc que jjes bStes^ 
des Mousquites? 

, Le PfeRE. 

ITne efpece de mouches, foaid qui fönt 
tine piqftre ^ beaucoup plus douloureufe, 
que .les n6tres, Elles tourroeittent extfö- 
mement les habitaxis des Pai's ehauds* 
Car peu s'en faut que leurs piqfires ne 
laiffent des ampoules auffi douloureufes, 
qu^ ie Tont cbez iious Celles que laifTe la 

piqüre 



plaüre des abeiUes & des gu^pes. Le 
vifage & les tnains d^ Rqbinfim en 
^toieiit presque toujours ' enfles» Or 
i qöeUes ' foufFrancesf ne devcrit-il paa 
s'ahendre, lorsquune fois fes hardes 
feroient entierement d^chiree»! Et ce 
tems ^toit prochev 

Celaj Joint furtout ä Pardent deflt 
qu'il avoit de revoir fes parens & U 
focUt^ en.general, lui arracha plus dua 
frofond Ibupir, aufli fouvent quil fe 
tenoit für le rivage, & que regardant, 
avec des yeux mouillS^ & languiflans, 
rimmenfe Ocean, 11 ne voyoit- jaraaia 
devant lui que l^^w A 1® CieL Comme» 
fon coeur fe düatoit fouvent, par une 
vaine el]pörance, lorsqu? dans Veloigne- 
ment de Thorizon il royoit inonter un 
taut petit nuage« & que foii Imagination 
en faifoit un vaifTeau allant a pleines voi« 
lesl Et quand enfuite il s'appercevoit de 
fon erreur: helas! comme les lar- 
mes ruiffeloient de (es yeux *& comm© 
il s'en retournjojt alors a & demeare^ Ift 
coeur faifi & ftrr^l 
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il auroit du feiilement bien prier le 
^>on EHeu; celui- la lui auroit affarexnent 
WVoy6 un Vaüfeau! • * - . 



Le fere» 



Jl le fit, ms^ ch^re Lir<?tte; U pria pien 
jour & nuit pour fa delivranöeV mais ja- 
fnais il n'oublia auffi, d'aiJQUter: tpuUfois^ 
' Seigneury ma voUmti ns foit poini faite^ 
mais la tknnel 

LiSETTE,. 

Pourquoi feifoit-il cela? 
• Xepere» 

Parce qu'il ^toit k cette heure parfaite* 
jmeiit convaincu, que Dieu fait beaucoup 
«ueu5c« que nöus ^ meines , ce qui noud 
cft avantageux« II raifonnoit de la forte: 
fi c etoit le bon* plaifir de mon Pore c^- 
Ipfte de me laiffer ici enpore plu^ long- 
tems, en ce cas il auroit certainetnent 
de bien bonnes raifons , que je ne pen^tre 
pas5 & par confeqnent je dois le prier 
poiir <n2^ llbert6 (^us la condition feule« 

ment» 



Haent, que ft fageffe^troiiv^ra que c«äi 
foit utile» 

De xir^inte qu'un varffeau ne päffÄt 
nn jouP ou ne jettdt l'ancre pre^ de J'Ile,^ 
dans un teim*/' oü m-ecifement U ne feroit 
pas au; rivage: il forma le d^flein de 
dreflVr, für iu laxigne de terre qui avan- 
^oit,- un fignal, ayq^ael tous ceux qui 
^ nrriveroient la pourroient reconnoitre fa, ' 
detreffe. Ce flgnal confiftoit en un poW 
teau, ,oü il arbora uu pavillon, . ,) 

Öui-, mai&rd^oil prit - it doüc ce pavillon? 

Je vai te le dire^ Sa chemife ^toit alora 
Sans un etat, ou U etoit iitipofltble de lä 
porter plus longtems, II en prit donc le plua 
grand lambeau & en fit un paviUoa au 
poteau qu'H avoit plante, 

A prefent il auroit fort fouhait^ aufli 
de öietli'e un© infcrlptiou für le poteau«; 
afin de faire connoitre entore plus clai.* 
rement fa detrefle; mais cotnment deAjoit* 
il s*y prendre? — Le feul moyen, *qui 

&5 
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fixt en fon pouvoar, 6toitde grarer Ie9 
lettres avec fon couteau de caillou. Sur 
cela il fut queftion de favöir: en quelle 
langne il feroit Wtifcripüon ? ^La fai(oit-U 

/ en fran^ois ou en anglois, ii. pouvoit 
venü^ peat - ^re un vaiffeau hoUandois^ 
ou^efpagnol ou portugais, & alorc kft 

* gens qui feroient deffus ne compren- 
droient pas, ce que ces mpts lignifioient* 
Heareufement il fe rappella quelques tnota 
btins, par lesquels U pouvoit exprimer 
ce qu'ii deilroit 

Theodore» 

Oui 9 tnais les gens comprradröient - 3$ 
cela? 

Le pewc. 

JjL langue latine, comme vous ftyez» eft 
fepandue dans tous les pais de l'Europe,, 
& la plftpart des hommea , qui ont re^ft 
une education cpmme il fa*it, en com-« 
prennent du moins' quelque chofe. Ro^ 
tmfon pouvoit donc eFperer que für 
Chaque vaiffeau, qui arriveroit li, il y 
auroit du moins quelcun, qui compren* 
«Uoit fou tofcription, Ainfi U rajcheva* 

Jean* 



Jean. 
Commeot Itoit» eile donc? 

Le fers» 

Ferte dfem mifero Robinfonio! Comprendtfk 
tu, Lilette? 

LlSETTE«. 

Eh oui: fecourez te pauvre Robinfanf 

Le pere* 

Sa plus grande peine confiftojt aftuelle- 
ment dans le manque de bas & de fou^ 
liers. Ils ^toient enfin tomb^s par mor« 
ceaux & les Mousquites perfecutoient fi 
^pouvautablemeut {es jatnbes nues, qu'il 
jie favoit oä fe mettre de douleur. Son 
vifage, fes tnains & fes pieds, depuis la 
faifon pluvieufe pendant laquelle les in^« 
feftes avoient prodigieafement multiplie» 
^toient tellement eniles par les doulou«« 
reufes piqüresy' quHls n'avoient plus du 
tout une'figure humaine. 

Cofnbien de fbis s'ai&t«U dans fon 
coin ii r^fleXions, pour imaginer un 
moyen de fe cauvrir! Mais toujours inu« • 

tile^ . 
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tilement; toujours il manquoit cTes inftru- 
inens, & de^ connoii3|ince& ^ neceflaires, 
pour venir ä Bout, de ce qu'il fouhaitoit 
de faire^ 

Les peaux des Lamas qull avöit tu& 
lui parurent etre, de ,tous les moyens 
de fe vetir, le plus facile» Mais ces 
cuirs 6toient encore cruds ^ roides; & 
mal^ieöreufement il ne setcfit^jatnais em^ 
baraffe de la maniere dont! s y prenoient 
les tanneurs &.ies megiffiers, pour pre- 
parer les cuirs cruds. Et quand meme 
il l'aüroit fu; il havoit; pourtant ni ai- 
büille m fil, pour coudre lecuif & en 
laire quelque piece d'habillement. 

La n^ceflit^ ^toit cepeildant urgente. 
H ne pouvoit. ni travailler le jour, ni 
dormir la nuit, tellement les mouches 
ne ceffoient de le perfecnter de lenrs 
aiguillons. II faloit neceffairetnent quil 
ärrivät quelqüe chofe, pour qu'il ne p^rit 
pa's de la maniere la plus miferable. 

Henri. 
A quoi bon aufli Dieu peut - 11 avoir 
cr^e ces miferables infeftes, puisquils 
ne fönt que nous etre k chargef 

Le 



Le peius. 

' A'quoi,bon penfes-tu bien que le bojti 
Dieu nous a crees, toi^ moi & les au- 
tres bommes? 

Henri* 

Afin que nons fuflions heureux dans le 
monde? 

Le pere, 

' Et qu'eft- ce qui peut Pavoir port^, k 
vouloir cela. 

. Henri, 

.Oui parce qu'il eft fi ton, & qu'il ne 
Touloit pas etre heureiax tout fetd. 

Le pere. 

Tr^s bien. Maia ne prois-tupas, que 
les infeäies jouLÖent aufli d'une forte dp 
bonheur? 

Henri. 

Oui , cela bien : on voit combien ils ft 
r^iouiffent, lorsque le foleil luit commc 
cela avec chalean 

u 
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Lb pere» 

Eh bien, ne con9ois * tu pas |)ar cette 
raifbn, pourquoi Dieu les a creesV Ils 
doivent ^galeitient fe r^jouir für la terre, 
& y 6tre aufli heureux, qu'ils peuvent 
le devenir de leur nature* Ce but n'eft- 
* ii pas tres charitable, & d^ne d'un 
Dieu fi bön? 

Henri. 

Otti, je penfe (eulement, que le b*>n 
Dieu äuroit bien pü ile cr^er. que de 
ces anlmaux j qui ne fönt de mal' k per«* 
fonne! 

Le pere. 1 

% ttemercie Dieu^ de ce qu*ll nVn a tien 
fait ^ 

Henri« 

Pourquoi?. , ' - 

Le pere* 

Parce que lans c^la toi & moi & noutf 
tous nous n^y feripns pas non plus» 

Hen^ 
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' Henri. 

Comment cela? 

Le pere«. 

Parce que noüs appartenons precifement 

4 l'efpece d*animaux de toutes la plys de- 

Vorante & la plus deftruftive! Toutes le« 

autres Creatures de la terre fönt non feu- 

lement nos efclaves, luais encore nous 

les tuons ä notre gr6, tantot pour inan- 

ger leur chair, tantöt 'pour avoir leurs 

peaux ; tantöt parce qu'ils fönt dans notre 

chemin,, tantöt par teile ou teile raifon, 

de nulle importance. Combien plus les 

infeftes auroient-il^ par confequent fujet 

de demander : ^ pourquoi Dieu peut - il 

avoir cree le miferable homme , cet ani- 

nial cruel? — Or que r^pondrois - tu 

' k la mouche qui te feroit cettequeftipn? 

ÜEv^i (embarajji') 
Oui — voila ce que je ne fai pas. 

Le pßRE. 

Pour moi' je lui parlerois 4 pew-prcis en 
ces teroies: ,^ Mouche, mon atniey ta 
^oieftion ejQ: fort t^merak^j, ^ d^oiontr^ 
S que 
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qae tu n'as pas encore appris i penfer 
4ans les formes avec ta petite t^te. Sans 
delSL tu aurois aiferaent reconnu a \k 
moindre reflexion, que, Dieu par pure 
bonte a fait plufieiirs de fes creatures de 
maniere, que Tune eft obligee de viyre 
des autpes. Car fi Dieu n eut pas ar- 
rang6 les chofes de cette £39011, il n au- 
roit pü creer la moiti^ autant d elp^ces 
d'aninjaux qu'ü a fait: parce que Therbe 
& les fruits n'auroient fuffi que poiir un 
petit tiombre d'efp^ces de creatures Vi- 
vantes» Afin donc que toute la terre fut 
animee, afin que partout — dans l'öau, 
l'air & la terre — il y eut des Etr^a 
vivants, qui fe r^jouiffent de leur exis- 
tence, auffi löngtems qu'ils vivroient; & 
afin qu'une efp^ce de Creatures ne mul- 
tipliSt pas trop A la rnine d une autre 
eip^ce, il falfit que le Dieu fage & bon 
fit Tarrangement, de faire vivre quelque« 
unes de fes creatures ^ux döpens des 
autres. •— D'ailleurs ta fotte petite töte 
n'a fans doate pas foup5onn^, ce que 
nous autres hotnmes favons avec une 
enti^re certitude, favoir: que ,paur tou« 
les Efprits cr6^s ^e Dieu, & pour toi 
auffi, lÄouchel cette vie n'eft que le com- 
fnencement^ ii*eft que la premiere Aurora 

d'une 
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tfane autr'e vie qui fera eternelle; & qu* 
par confequent dans l'avenir beaucoup, 
beaucoup de chofes pourront ^tre eclair- 
cies, auxquelle^ aftuellement nous ne 
comprenons rien encore. Qui fait, fi 
alors toi auffi tu n'apprendras pas, ä qqoi 
il t'a ete bon &c aux autres, que tu te 
regalaffes d'abord de notre fang, & qu'en- 
fuite tu* fuffes prife par une hirondelle 
ou ecrafee par le tue - mouche. Jusqu'4 
ce tems lä reconnois avec modeftie, que 
tu n'es qu'une öiouche, qui ne fauroit 
juger de ce que iait un Dieu foyveraine- 
xnent fage & bon; & nous — nous te 
precherpns d'exempie ä cet egard,,, 

Qu'en penfes-tu, H^nri, la mouche^ 
Ji eile avoit du jugement, fe contenteroit- 
elle bien ae cette r^ponfe? 

Henri, 
Je m'en contente» 

Le pere« 
Eh ^len noiui retournerons donc i notre 

$2 U 
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1^ n^ceiCtö le for^a, de s^üder, d« 
^leux qu'il püt 11 prit donc les peaux, 
& eÄ tailla aVeö fo^ fcduteau de cail- 
loa — non fans doate fanä beaucoup 
de peine — d*abord une paire de fou-^ 
liers, & puU une paire de bas/ II ne 
^pdt coodre ni les uns ni les autresf il 
falüt par confequent fe dontenter, d*y 
faire feulement des oeillets, ifin de lea 
lacer aux pies pai* le moyen d un cordon. 
Cela ^tolt fans contredit accompagne de 
grandes incommodit^s. Car quoiqu^il tour- 
nät le poil en dehors^ il fentoit toujours 
une chaleur brnknte dans fes, pies, & 
Je cuir qui ^toit roide & dur, achevoit 
de lui ^corcher la peau, k la moindre 
manche qu il entreprenoit^ & lui caufoit 
par li des douleurs qüi n'etoient pas 
petites. Nöanmöins il aida encore 
mieux endurer cela, que les piqüres des 
Mousquites. 

D*un autre morceau de cuir fort 
roide & un peu courbe il fit un tnasque, 
eti y coupant feulemtint- deux petits trons 

four ks yeux & un troifieme pour la 
ouche afin de pouvoir refpiren 
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Et comme il en ^toit line fois l cet 
«uvrage, il refolut de ne le qüitter» 
qu'apres qu'il .feroit enün venu i bout 
de taire un jufiaucorps & une culotte 
de; peaux ie Lama. 11 eft vrai que ceU 
* itoit deja un plus grand caffe-t^te: 
maiSf a-t-on quelque chofe fans peine, 
& i quoi he r^uflit - on. pas a la fiii# 
pourvü qu'on y donne feulement la pa« 
ti^nce; & Tapplication necefiaires? -^ 
Quant a lui cet ouvrage lui reufÜt auffi 
& il en eut la joie la plus vive« 

Le juftancbrps ^toit compofe de troi$ 
pieces» quoti joignoit par des cordons; 
deux de ces pi^ces fervoient pour le« 
bras & une troifi^me pour le corpa., 
J^a culotte y de meme que celles de no« 
CaValiers^.confiiloit en deux pieces, une 
devant & une autre derrifJre, & on I9 
la9oit anx cotes. D^s-que le juftaucorp« 
& la culotte furent acheves, il les mit 
l'un & l'autre» avec la r^folution, de ne 
fe reveür de fon vieil faabit d*£urape k 
tnoitie dechir^» qu'aux grandes fötes & 
«ux jours de naiflance de fes Parens» 
qu'il c^l^broit comme des jours folesi« 
^els. X 
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li ^toit i pr6fent 4ans le ptes fingu-» 
lief öquipage du monde* De la tete aux' 
pies enveloppe dans des peaux velues^ 
en guife d*ep4^ ' yne grande hache de 
caillou au cöte; für le dos uue gibbe- 
'ci^re, un arc & un paquet de flaches; 
dans la main droite une pique, qui ^toit 
encore une fois plus longue que lui, & 
dans la gauche un parafol d'ofier, garni 
de feuilles de Cocotier; enfin für la t^te, 
au Heu de cbapeau, une eorbeüle allant 
en pointe, & pareillertient recouverte de 

fieaux velues: reprefentez - vous ' un peu 
*air que tout cela pouvoit avoin Per- 
fonne, en le voyaut ainfi fait, ne fe feroit 
doutÄ qü'il y eüt une creature hun^aine 
fous cet equipage extraordinaire. Lui- 
metne auffi ne put s'empecher de rire^ 
lorsqu'etant für le bord du fuiffeau il 
y Vit pour . la premi6re fois toute fa 
figure» * 

AprÄs cela il repfit fon ouvrage de 
potier. . Le Fourneau fut bientöt acheve, 
& pour lors il youlut felTayer , fi par la 
force du plus grand - fcu, il ne pour^ 
rqit pas produire une forte de yernis, 
1\ y mit donc les pots & les poelons, 

aprfes 



apres quoi il fit peu - ä - peu un fi graud 
feu, que le fourneau en devint ardetit 
de part en part Ce feu violent il Ten- 
tretint jasqu'au foir, le laiflant alors 
seteindre . petit a petit, & ^tant fort cu- 
rieux, de voir ce qui en etoit refult^. 
TVlais qu'etoit- ce? Le.premier ^ob, qu'il 
retira n'etoit pas 'verniüe malgre tout ce 
qu^il avoit fait, le fecond ne 1 etoit pas 
non plus, & ainfi des autres. Mais lors- 
qu'il exatnina a la fin un des poelo^is: il 
obferva avec autant de ioiö, que de für- 
prife, que celui - ci feul Itoit^ enduit, 
au fand, d'un v^ri table vernis. 

Il ne füt plus du totit alors oü it 
^n ^toit. Quelle raifonau monde peut-il 
y avoir, dit-il en lui-mSme, pourquoi 
pr^dfentent ce feul pd6lön eft devenu un 
peu vemifß , & pas un des autres vafes, 
tandis ^u'ils ont pöurtaht tous ^t6 faits 
de la rtÄmeterre, &: euits dans trn feul 
& meme fourneau? - II penfti^& re* 
penfa, mais il fut longtems fans rien 
tro\!iver^ qui püt lui rendre la chofe com* 
pr^henfible. 
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Eiifin il fe rappella, qu'il y »volfc et 
,un peu de fei dans ce poelon, lorsqu'il 
l'avoit tnis daus le fourneam II ne put 
donc s'cmpecher de conjefturer, que ce 
£el devoit ^tre l'un^ue caofe du vernis.. 

Jean* 

Etoit - ce effeflävemeut auffi le fei qiri 
Tavöit produit? 

L£ P£RS. 

OuL Ce que Rßbmfon d^convrit ici ^af 
"hazard, on !>* £{ji, depuis longtemd en 
Jlurope. Ceft que c*eft proprement le 
«i^limg« du fei qui fait, que plufieurs 
cbofies deviennent du verre datiß le feu» 
II aurak donc feul^tnent du frotter les 
Mts avec de Te^U fal^e, cm auifi jetter 
^mplement une portion de 0^1 dans le 
fourneau ardef>t« & toiut de f>iite ees 

Sote auroimt it4 i^iniU d*u&» coucfat 
• verre. ' . 

Qr voUt ee quil voulut ejQTayer le 
lendemain. Deja le feu bruloit foua loa 
fourneau: d^ja il avoit frott^ quelques 
vafes avec de Feau fal^e ^ mis dans 
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tfautres du fei fec, poür faire les deiix 
eifais k la fois; lorsqu'au milieu de fon 
travail il fut interrompu pan quelque 
chofe, doiit il avoit fürtoijt eü peur de«^ 
puis longtems, par . — une inddfpo* 
Jition. ^ 

H fentit des maux de coeur & de 
t^iie 9 ic une grande laffitude dans tous 
fes membres. Et de ce moment iLfuI 
xnenac^ de la plus terrible fituation , dans 
lnquelle uB homme puiä*e jamais fe 
trouver. 

„Grand Dieu» ditr.il cn lui-m^me, 
que deviendrai - je, fi je ne puls plus me 
le;ver de mon lit? ^S*il n*y a point d'Etre 
compatüTant , qui me. foigue & qui vienne 
B mon fecours dans ma foibleffe? Point 
d'ami, qui m'efluye la fueur de la mort & 
^jne tende quelque rafraichiiTement? — 
Dieu! Dieu! que deviendrai - je?,, . 

Succombant fous le poids de la de* 
trefle, en difant ces mots^ il tomba par 
terre d'epuifement. 
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Si janiMS il avoit eü beToin d'une J 
confiance ferme & filiale en Dien, en -^ 
ce Pere qui eft prefent partout & fouve- i 
rainement charitable; cetoit Wen aftuel- 
lement. Prive de tout fecours humain, 
abandonne de fes propres forces: que 
lui reftoit-il encore, pour ne pas perir 
daas fa roiföre? Dieu, Dieu feul; per- 
fonne aucre que lui dans le nionde 
«tier. 

D ^toit par terre & lufetoit contfe 
une angoiffe mortelle. Ses malus ecoient 
forteruent ferrees Tune d;ins Tautre^, & 
incRpabte de parier, incapable de penfer 
il regardoit fixenient le Ciel. Dieu! 
Dieu! Miföricorde! — C'etoit tout ce 
qu'il pouvoit proferer de tems eo tems 
en 'poufTant de profonds foupirs» > 

Mais rinquietude ou il ^fcoit ne Itflaifli 
pas longtems en fepoe?. II ramafla c» 
qü'il avoit encore de forces, pour pofter 
proche de fon lit, s'il etoit poflible, ce 
dont il avoit le plus beföin pour fon en^ 
tretienr, afin de n*^tre pas tout - 'i « fait 
fans föu* a dement , äu cas que la maladie 
ne lui ]^rmit abfolument pas de fe levet • 



A grahä'peine il apporta xme cotrple d*Ä 
caille;? de noix de Coco remplies d'eau^ 
qu'il pofa auores de fon lit. Apres quoi 
il mit lÄ auffi quelques pommes de terre 
roties & quatre citrons, qui lui reftoient 
^ncore^ .. & i. cöte de tout'cela il tombi 
far fon- trifte grabat, n'en pouvant plus*' 

S*il eüt plü alors au bon Dieu de 
le retirer de ia terre par une mort fu* 
bite: ah! ' que de bon coeur, de bon 
coeur il. auroit quitti la vie! II ofa le 
de'mander ä Dieu: mais bient6t apres il 
confid^ra , que cette priere n'etoit pas< 
raifonnable. ,>Ne fuis - je pas un enfant 
de Dieu? dit-il en lui-jneme; nefuis- 
je ^as fon ouvrage, & n*eft-il pas moii 
tendre, mon fage & puiffant Pere? Com- 
ment ai-je donc la hardiefie de lui presi 
cire, ce qu'il doit faire ä mon 6gard? 
Ne faijt-irpas niieux que perfoöne, ce^ 
qui m'eft utile, & n'en agk-a - 1 - il pas* 
avec moi, de la maniere qui me fi?ra la 
plus avantageufe? Oui, ou^, il le fera^ 
o« Dieu bon, charitable & puiffant! Sois 
donc tranquille, mon pauvre coeur af-* 
flige! Tourne tes regards vcrs Dieu, ma 
pauvre, ame defol^e, — vers Dien, — le 
grand Lib^rateür dan$ toutes les d^tref« 
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fts! Et il t'fddem, il t'aidera toit du» 
la vie folt d«DS k mortU, 

Apres ces ti^ots il repiit courage, fe 
releva für &d geüoiixi & pria Dieu avec 
toute la feirveur de £bn coeur, en di** 
fi^t: )>}e m*abaodjOime i toi^ mon P6re% 
je m*ab^ndonne entierement a ta con» 
duite paternplle I Oifpofe de moi felon 
ton boa plaifir. Je fouffrirai de boii 
coeur, ce i^ue la tne difpenfes;, & tu 
tn'accordefas de^ forces pour cela« O 
ftccorde les moi, mon Pere — • c'eft 
^tout ce que j^ te deraande — accorde 
Hioi la patience dans m^^ maax & une 
conßance ^nebranlable en jtoi. - O exauce 
^ette priere, <^tte feule priere ardente 
de tön pauvre enfant qui fouf&e» .exauce 
la pour Tamour de ta charite!>j 

En mSme tems il fut attaquif d*une 
fievre viölente, Quoiqull fe couvrit en* 
tierement avec des p^aux de Lama €6^ 
ch^es , il ne put pas fe rechjanffer» Ce 
froid dura bien d^x heures«^ Apr^s cela 
Jl fut fuivi d*une chalenr, qni comme 
UA feu ardent' courut dans toutes les 
vmes de Ratrinfon^ Sä poitrine^ par 1« 
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fort battetnent des art^res^ alla haut &^ 
bas^ comme la poitrine d'iin homme; qi4 
eft eflbuflö a force de courir. Dans 
cettc terrible fituation il loi refta i peine 
aiTez de forde ppor porter a la bouch« 
V^caille de Coco oü il y avpit de Teau^ 
afin de rafraichir fa langue brulante. 

Enfin la fueur per^a k groffes gout» 
tes'y. & cela lui procura quelque foulage* 
ment. Apres qu*il eüt ^te en fueur au 
dWl4 d'nne helire, il reprit un peu fes 
efprits. Et sSors il fut accable de Tid^e, 
qu^ fon fieu s'eteindroit, fl Ton n*y met» 
toit de nouveau du bois. II fe traina 
donc, quelque foible qu'il fut, a quatre 
partes , & jettä autaut de liois für le 
ibyer, qu*il en faioit, pour bruler jus* 
qu'aa lendemain« Car la nuit venoit de 
CQmmem^en 

Ce fut la plus trifte nuit de fa 
vie. Le froid & le chaud de la fi^vre 
(^ fucced^reht fans Interruption ; les- plus 
violecs maux de tete ne cefl(&rent point; 
& il nd püt fernaer TodU Cela Taf- 
ifoiblit au poiiat, qu*il fwc i peine ea 
kat le letukmsdciisiatin de fe trainer eu* 
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care vers le bois, ponr cntreteiiir Ton 
feu. , 

Sar le foir la maladie augmenta de 
nouveau. U voulut encore une fois fe 
trainer vers ie feu ; mais cette fois - ci 
la chofe lui fut itnpoffible. II falut donc 
renoiicer ä l'entretenir , &. cela lui de- 
.-^dnt indifförent, ä caufe de I'efperance 
'fondee, qa'il ne la feroit pas longue. 

La nuit fut encore, comme la pr^ 
'cedente. En attendarrt le feu s'etoit 
' eteint ; le rtfte de l'eau , qui etoit dans 
les ^ailles de Coco, coiiimen9oit ä fe 
corrompre; & Robinfon n etoit plus en 
ötat de fe tourner dans fon lit. U crut 
fentir Fes approches de la mdrt & la 
joie qu'il en eüt lui douna aflez de for- 
ces; poür fe preparer encore k fon grand 
voyage par une pri6re religleufe, 

II demandi' encore une • fois ä Diea 
huniblement pardon de fes peches» En-* 
fuite il 'le remercia de tous les biens, 
qu'il lui avoir accord^s — ä^lui qui en 
avoit et6 fi indigne — durant tout le 
Gonrs de & vie» Müs en particulier il 
, ■ le 
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le r^mercia des affliftions qui lui avoient 
ite envoyees pour l*e corriger, & il re- 
connoilToit • ä prefent plus que jamais, 
combiea elles lui avoient ete falutaires, 
Enfin 11 pria encore pour Ja confoiation 
& le bonheur de fes pauvres Parens; 
apres quoi- il recommanda fon ame im- 
mortelle a reternelle charitö de fon Dieu . 
& Pere — s'arrangea enfuite, & atten- 
dit la moift : avec une efperance pleine 
de joie. 

. Aufli la mort paröt - eile s'appro*. 
eher ä grands päs. Les angoifles aug- 
meiiterent; la poitrine commerKja ä raler, 
& la refpiration devlnt toujoürs plus dif-- 
ficile, A prefent, ä prefent le dernier 
moraent defir^ fembloit vejur! Une an- 
goilfe, comme 5i n'en avoit jamais eprou- 
v^e, faifit fon coeur, la refpiration star- 
re ta tout - ä - cöup ; il prit- des conml- 
iions, baiila la tete & n'eüt plus ajicaia 
fentiment. ^ < 
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'oug reft^rent affe2 longtems dans le 
lilence & honnorerent, par leur trifteJOTe^ 
la memoire de leur ami, qu'ils ri*avoient 
Jamals vü» — Le pauvre Robinfon! 
s'ecrierent api^es cela quelques uns en 
jfoupirant ; Dieu foU hui ! dirent les au- 
.tres, de ce que le voila dSlivrS de towtes 
fes fouffrances! — - Et ainfi la Cora- 
pagnit^ le fepara ce foir-lä dune maniere 
plus tranquille & frifant plus de- r^fle- 
xions, que de coütume* 
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